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PRÉFACE. 

X^E Manufcrît que je donne aujourd’hui 
au public eft fi fingulier, & porte un fi 
grand intérêt, que je ne doute pas que 
mes Ledeurs ne me fâchent gré des pei- 
nes que je me fuis donné, pour le mettre 
dans l’état où il eft. Sans entrer dans un • 
grand détail à ce fujet, je me .contenterai 
de faire obferver que cètte produdiona 
été trouvée dans un Cabinet de Curieux, 
où elle étcrtt confondue avec un grand 
nombre d’autres Ouvrages écrits à la 
main en Gaulois, Le titre de Mille & 
une Faveurs qu’elle portoit, & le no'm de 
l’Auteur, me firent naître fecrétement 
la réfolution , de faire mes efforts pour 
faire l’acquifition de ce Manufcrit. Il me 
fut très-difficile d’y parvenir: mais avec 
l’argent & Ja patience , de quoi ne vient-on 
pas à bout? Je n’en fus pas plutôt le maî- 
tre, que je réfolus de me cacher de tout 
le monde pour en faire à mon aife la lec* 
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\>tij P R Ê F C Et 
ture , dans l’inténiion de le mettre en état 
d’étre lu , s’il me paroiffoit aufli intéref- 
fant que l’intitulé fembloit me-l’annoncer. 
Ce ne fut pas fans peine que je parvins 
è déchifrer ce Manufcrit. Outre l’ancien- 
neté du langage, les vers en avoient rongé 
une grande partie , la pouÛiere avoit 
effacé l’autre i & ce n’a pas été fans un tra- 
vail épineux que je fuis' parvenu, à fup- 
pléer à tant de lacunes. J’y fuis enfin par- 
venu ; & j’en fuis d’autant plus flatté , que 
cet Ouvrage vient d’une plume aufli ref- 
peélable que favante. Que dfrai-je enfin? 
C’eft une des produdions de Marguerite 
de Valois, Reine de Navarre; n’eft-ce 
pas tout dire? Il fera aifé de la, reconnoî- 
tre à fon flyle , ôi à cette vivacité galante 
qui eft répandue dans le cours de ces 
Hiftoires. Une chofe fur-tout qui doit 
faire un plaifir extrême, c’eft l’exaditude' 
avec laquelle cette Princeffe a.rempli fou 
titre. L’Hiftoire ne finit qu’à la Mille & 
unième Faveur, & ne reflemble point à 
ces Ouvrages portant les mêmes intitu?- 
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lés; comme les MilU & une Nuits ^ les 
Mule & un' Jours i &c. qui promettent 
tout pour ne rien tenir. La Reine de 
Navarre n’eft point dans ce cas. Elle eft 
toujours dans la réglé, & ne s’en écarte 
jamais. La leâure entière de cette belle 
production, prouvera mieux que tout ce 
que je pourrois dire à ce fujet. 

Il me refte à entrer dans un détail ab* 
folument néceflaire. J’ai trouvé dans le 
Manufcrit Gaulois un AverûlTement de 
Ja Reine de Navarre , qui , félon les 
fragmens qui en relient , donnoit une dé- 
finition du mot de Faveurs. Cet endroit 
s’eft trouvé fi mutilé, que quelques foins 
que je me fois donné pour en raflembler 
les morceaux , il ne m’a pas été poffible 
d’en faire un fens complet. J’ai tâcKé 
d’y fuppléer par la Diflértation qui fui- 
vra cette Préface ; mais je tremble ; elle 
ne fera fans doute qu’une foible Copie de 
l’Original. Qui pouvoir mieux difcourir 
de la fignification des Faveurs qu’une 
Princefle qui favoit les répandre avec tant 

a V 
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», PRÉFACE. 

de grâce 8c de délicateffe, & qui en con- 
noiiïoit fi bien la pratique ? *Qui oferoic 
fc flatter , à fa place , d’atteindre à un 
certain degré de volupté néceflaire pour 
mettre cette Diflertation dans le jour 
brillant où elle doit être ? l’Auteur feui 
pouvoit y parvenir , par les raifons énon- 
cées. Quelqu’intelligent que l’on foit 
dans les charmans myfteres , il eft bien 
difficile de les peindre avec. cette force 
<]uî touche » qui perfuade & qui anime. 
L’Amour feul auroit pu y fuppléer ; mais 
il eft trop occupé aujourd’hui pour- s’en 
tenir à la fpéculation. A fa place j’ofe 
l’entreprendre. Je fuis jeune, j’ai du feu, 
j’aime les Femmes : pourquoi ne pour* 
rois-je pas y réuffir ? 
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DÉFJNJTJOif du mot de 

\ H. 

Faveurs* ^ 

liE' mot de Faveurs eft des plus doux 
& des plus polis de la Langue Françoife, > 
Il n’eft jamais employé que pour ligni- 
fier des chofes*gracieufes : il eft toujours 
d’un augure heureux , pour introduire' & 
pour fervir ’de folution. La Reine Mar- 
guerite’le chériftbit particulièrement par 
deffus tous les autres ; & l’on ne doit pas 
douter , que ce foit en cette conCdéra- 
tion qu’elle ait fait un Ouvrage exprès, 
pour avoir lieu de le mettre plus fouvent 
en ufage. Mais fans entrer dans les raî- 
fons qui le lui avoient rendu fi cher , paf- 
fons tout d’un coup à la véritable étimo- 
logie de ce mot. Elle eft allez curieufe 
pour mériter un article étendu. 
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Histoire de la PrinceJJe Voluetia 
he^^Pieio y & de Don Dulcedo 
vella Favore, 

Il régnolt autrefois à Naples , capitale 
pour lors d’un grand Royaume , un 
Prince nommé Theombombo, que Ta 
douceur faifoit chérir non-feulement dè 
‘ Tes peuples, mais encore- de tous -les Rois 
fes voifins. II étoit naturellement fi porté 
à faire du bien , qu’il ne fe pafToit point de 
jour fans que quelqu’un fe reflentît de 
(es bienfaits. Son humeur étoit tou- 
jours égale , & jamais on ne l’avoit vu 
fortir de fon afliette ordinaire. -Il avoit 
été marié dans fa première jeunefle, à une 
Princeffe dont le caradere fympatifoit 
en tout avec le fien : mais ces Epoux for- 
tunés n’avoient joui que quelques mois 
du bonheur de fe pofféder. La Reine étoit 
morte en accouchant d’une Fille ; & le 
Roi fon Epoux en avoit .été fi touché , 
qu’il n’avoit jamais voulu fe remarier, 
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PRÉFACE, xiij 

(quelques inftances que fes fujets lui en 
eulTent fait. , 

'^heombombo fe plut à élever lui- 
même fa Fille. On la nommoit Volup- 
tia. Ëlle étoit belle , fpirituelle , & rem- 
plie de toutes les grâces qui peuvent fé- 
duire & enchanter. Le Roi en étoit ido- 
lâtre, & en faifoit toute fa félicité. 

Un jour il la tira en particulier : « Ma 
93 Fille, lui dit-il , je vois avec une ex- 
33 trême fatisfa<^ion que vous avez répon- 
33 du jufqu’iîi à tous les foins que je me 
»3 fuis donnés pour faire de vous une . 
33 PrincefTe parfaite. Vous pouvez vous 
33 flatter que vous avez peu de fembla- 
33 blés ; & je me perfuade que vous êtes 
33 aufli reconnoilTante que vous devez l’ê- 
33 tre des bontés que j’ai eu jufqu ici pour 
33 vous. Elles ne fe borneront point à ce 
33 que j’ai fait. Mon intention eft de vous 
3» rendre la plus heureufe mortelle qu’il 
>1 y ait fur la terre ; mais j.’exige une 
33 complaifance de votre part. Vous m’a- 
33 vez montré de l’éloignement pour le 
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ociV P R Ê F ^ C Et 
*• Mariage ; je n’ai point voulu vous con- 
M traindre jufquàcette heure, parc^que 
»} vous étiez fî jeune que vous n'étiez pas 
àï encore en âge de fentir ce que vous 
M me deviez, & les obligations indifpen- 
3> fables *qui vous obligent à plier fous 
» de juftes volontés. Aujourd’hui que 
M vous êtes, formée , & que votre efprit 
» eft capable de réflexion'-, j’entends que 
33 vous entriez dans les raifons que j’ai 
33 de vous établir. Je fuis vieux : d’uti 
33 moment à l*autre je puis venir à man- 
80 quer ; je mourrois de défefpoir fi je 
M VOUS laiflois livrée à vous-même, au 
33 milieu d’une Cour où vous ne trouve- 
33 riez , au lieu de guides folides pour 
33 vous gouverner , que des Séduéleurs 
qui vous entraîneroient dans le préci- 
33 pice. Ces raifons & bien d’autres con- 
33 fidérations, parmi lefquelles le repos 
33 de mes Peuples eft une des principa- 
33 les , m’ont déterminé à vous faire part 
33 de mes intentions. Je veux que vous 
» choifilSez un Epoux , que je placerai 
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s» fur mon Trône de mon vivant. Ma 
ïï tendrefle pour vous veut bien adoucir 
JS cet ordre , en vous laiflant abfolument 
ss la maîtreffe de votre choix. Je vous 
as donne un an , ma Fille , pour le faire, 
ss Prenez vos mefures là-deflTus; mais 
as fouvenez-vous qu’apres cela je veux 
as être obéi ; &‘que fi vous me contredi- 
as fiez , je vous ferois auflî févere que je 
as vous ai été bon jufqu’aujourd’hui 
• Après ces mots , Theombombo préfenta 
la joue à fa Fille , la regarda fixement , 

& fe retira , après lui avoir, répété qu’il 
youloit être abfolument obéi. 

La Princefle fut extrêmement furprife 
de la fermeté avec laquelle le Roi fon 
Pere lui avoit parlé. Elle jugea par ce 
ton , qui ne lui étoit pas ordinaire , qu’il 
étoit entièrement décidé fur le fujet dont « 
il venoit de l’entretenir. Elle fe retirâ 
en pleurs dans Ton appartement. Elle 
étoit paîtrie d’une infenfibilité fi grande 
pour tout ce qui s’appelle engagement, 
quelle s’étoit réfolue de n^en contraétec 
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jamais. Ses feuls plaifirs étoient le tra- 
vail, les livres & la mufique : ces amu- 
iemens bornolent tous fes délirs, & ellô 
avoit toujours cru que Ton plus grand 
bonheur confiftoit à ne jamais changer 
ce genre de vie. Sa tendrefie pour Ton 
Pere etolt le feul mouvement intérieur 
dont elle fe croyoit capable , & elle ne 
s*étoIt jamais perfuadé que la vie pût lui 
offrir d’autres plaifirs. 

• Il fallut .cependant, après bien des' 
combats, prendre un parti. Le rerpeél 
& l’amour quelle avoit pour Theom- 
bombo la décidèrent. Elle lui dit à la 
premieré entrevue, qu’elle étoit dirpofée, 
à lui obéir, & qu’il n’avoit qu’à lui 
donner l’Epoux qui lui conviendroit le 
mieux. Non, ma Fille, reprit le Prince; 

• vous ne vous marierez pas pour moi ; 
je vous ai- déjà dit que je vous laiffois 
la maîtreffe abfolue de vous cholfir un 
Epoux. Mais, Seigneur, continua Vo- 
luptia, comment pourrai-je y parvenir r 
Je ne me fçns aucun goût particulier 
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J)Our perfonne ; tous les Hommes mç 
font indifférens ; je ne les connols pas; 
comment voudriez-vous que je rçufliflç 
en ce choix? En les examinant fecréte- 
ment, -reprit Theombombo ; voyez dans 
ma Cour tous les Cavaliers qui vous* • 
plairont le plus; je vous donne huit jours 
pour faire cet examen. Il y a trois fortes 
de maniérés pour fe déteripiner. Par les 
yelix , c’eft la première : elle n’eft pas 
toujours la plus fûre; elle flatte, & cela 
fait beaucoup. Par les oreilles, c’eft la fé- 
condé : elle eft un peu moins équivoque. 

Par le coeur, .c’eft la derniere, & la vé- 
ritable pour être heureufe. Gouvernez- 
vous fur ces moyens. Lorfque le délai 
fera expiré , venez me retrouver ; ap- 
prenez-moi ou vous en êtes , & nous 
irons plus loin. 

Ca Princefle Voluptia mit en pfage 
les confeils de Ton Pere. Elle vit, elle 
écouta; mais le coeur fe tut. Au bout 
de la. huitaine, elle ne fe trouva pas plus 
;jvapcée que je premier jour, Le Roi 
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xvii) PRÉFACE, 

s’en éronna. Nous verrons, lui dît-il,’ 
li cette infer.fibilité durera long- temps. 
Retournez dans votre appartement , ma 
Fille : je vais publier un Tournoi pour 
le commencement de Tannée ; tout 'ce 
♦qu’il y a de Princes & Ae Seigneurs dans 
l’Europe s’y trouveront à coup iûr. J’al 
des moyens allurés pour les y attirer. A 
‘la fortie du Tournoi je donnerai un grand ' 
Bal; il fera fuivi d’un magnifique feftîn, 
& terminé par un Jeu eftVoyable. Vous 
aflifierez à tous ces plaifirS , & vous verrez 
THomme dans toutes les occafions où il 
peut plaire & fe faire connoître. Après 
toutes ces chofes , ô Voluptia , pour- 
fuivit le Roi en fouriant, nous verrons fi 
vous perfévérerez dans votre infenfibi- 
lité. Cela fuppofé, j’ai un dernier moyen 
pour vous décider, que je crois infail- 
lible; mais je ne le mettrai en ufage qu’à 
la derniere extrémité. 

Voluptia fe retira ^ en réfléchilTant à 
toutes les bontés de fon Pere , & en gé- 
miflant du fort fatal qui la mettoit dans 

l’obligation 



PRÉFACE, xix 
l’obligation de partager une tendreffc 
qu’elle auroit bien voulu ne réferver que 
pour lui feul. Une Nourice étoit fa 
iêule confidente, & faifoit tout Ibn pof- 
lib’le pour l’engager à quitter cette infen- 
fibilité dominante. Mais de quel limon 
êtes-vous donc paîtrie , lui difoit-elle, 
pour avoir un cœur fi glacé? Feue la 
Reine , votre Mere , étoit auflî tendre 
que vous l’étes peu. Le Roi , malgré fon 
éloignement pour un fécond mariage , a 
toujours facrifié à la grande Déeffe : tout 
le Royaume encenfe fes autels. Quoi 
donc ! il n’y aura que la feule Voluptiâ 
qui fera infenfible ? Que -veux -tu, lui 
répondoit cette Princefle ; je m’en veux 
un mal infini ; je ne fens rien en moi 
qui me porte à ce que tu nommes ten** 
dreffe : tu fais que ce n’eft pas ma faute, 

& que, depuis le jour que mon Pere m’a® 
fait connoître fes défirs-, j’ai fait tout ce 
que j’ai pu pour me porter moi-même à 
trouver les Hommes plus fupportables, 

b 



N’ai je pas fQuffert que le jeune Clidoni's, 
qui m’aime, dit-il, depuis fi long-temps,, 
foit entré dans ma chambre ? Je l’ai laifTé 
dire tout ce .qu’il a voulu , fans que pas 
un de Tes difcours m’ait caufé aucune 
émotion ; bien au ' contraire , il m’en- 
nuyoit à la mort. Aufli que me difoit-il ? 
Que j’étois belle comme. Vénus, faite 
comme Junon, fpirituelle comme Pallas. 
Quand cela eût été vrai , m*eût-il appris 
quelque chofe de nouveau ? Il me parla 
de plaifirs fecrets ; que ne les expliquoit- 
il ? Car il ne me donna pas feulement 
l’envie de les connoître ; il eft cependant 
un des plus beaux , à mon fens, de cette 
Cour, Et voilà pourquoi il. ne vous a 
pas plu , interrompit la Nourice ; ce 
n’eft pas la beauté feule qui plaît. Eh 
quoi donc , reprit la PrincelTe ? Ah 1 ah I 
•pourfuivitla Nourice; ce font. des myfi. 
teres que vous apprendrez; un jour : il 
ne m’eft pas permis, pour le préfent, de 
Kous le révéler : le Roi , votre Pere 
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réferve cette confolatlcyi. Allez, ayez- 
patience : il viendra un temps où vous 
changerez de fentimens. 

Cependant Theombombo, rempli de* 
fon deflein, fit publier par toute l’Europe • 
le Tournoi dont il avoit parlé à fa Fille. 

La déclaration portoit qu’au premier jour ^ 
de l’ai> prochain tous les Ténans , de 
quelque qualité & condition qu’ils fuf- 
fent, feroient admis à rompre des lances 
à la Cour, & à fe mettre fur les rangs 
pour emporter le prix, qu’il défignoit^ 
comme le Bijou le plus confidérable dô^ 
fa Couronne. Afin de ne-manquer à rien 
pour rendre fon projet plus magnifique, ' 
l’on avertifloit les Chevaliers qu’ils fe- 
roient défrayés pendant tout le temps- 
des joutes , & qu’on auroit pour eux 
toutes fortes de confidérations. 

Il n’en falloit pas tant pour faire réuflîr - 
les vues de Theombombo. Tous les 
Chevaliers de l’Europe U des Pays les’ 
plus çloignés fe difpoferent à paroître ' 

avec éclat à cette- Fête' brillante. Plu- 

b ij 
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3txîj PRÉFACE, 

fîeurs Souverains même réfolurent d*y 
venir incognito > l’appas de ce Bijou 
confidérable les flattoit tous. La réputa- 
tion de la belle PrincelTe Voluptia s’étoit 
trop répandue dans le monde pour ne 
pas exciter des déürs ôe des paffions. En 
falloit'il davantage pour rendre ces joutes 
les ^lus belles qui fe fulTent jamais faites 
îufqu’alors dans l’univers? 

Quinze jours avant celpi où fe devoît 
commencer le Tournoi, le nombre des 
Chevaliers qui arrivoient à toute heure • 
de tous les coins du monde , devint fî 
grand, que Theombombo, qui en fut 
<i’une furprife extrême , & qui prévit que 
fa Capitale ne fuffiroit pas pour les loger, 
fit tendre, aux environs de la Ville, un 
nombre de tentes prodigieux. La veille du 
Tournoi on fit le dénombrement des Te- 
nans : il montoit déjà à plus de huit cens 
Chevaliers, lefquels, avec leurs Ecuyers 
tL fuite, faifoient un corps de plus de 
quatre mille hommes. Jamais il ne s’étoit 
VU une AflTemblés fi noble & fi confidé-. 
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rable. Le Roi s’en réjouit , & ne douta 
pas que , dans un nombre fi grand de 
«Chevaliers, il ne s’en trouvât au moins 
un qui plût à fa Fille : c’étoit fon feul 
• défir ; & il attendoit ce moment avec 
une impatience qui ne trouve 
termes pour être exprimée. 

La folemnité de •çq^^and jour s’ou- 
vrit par un bruit de MAis & de trom- 
pettes qui perça jufqu auHalais. La Prin- 
cefle Voluptia, qui les entendit, & que 
fa Nourice obfervoit , n’en fut point 
émue. Vous êtes bien froide, lui dît- 
elle, dans un jour où vous allez enfin 
perdre votre liberté, & où mille Cava- 
liers vont faire tous leurs efforts pour 
vous la ravir. Je ne fais , reprit Vo- 
luptia en fe laiflknt habiller, ii tes pré- 
diélions feront juftes ; 'mais* je puis t’af- 
furer que je ne.fens en moi aucun prefTen- 
•timent qui m’annonce un fi grand chan- 
gement. Si quelque idée de plaifir s’offre 
a mon imagination, elle n’envifage que 
la gloire de mon Pere, que- je verrai 
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aujourd’hui dans tout fon éclat. Depuis 
que je fuis née , je ne me fouviens pas 
d’avoir vu ce grand Koi fur fon Trône : 
•il y fera aujourd’hui environné de toute là 
Cour: ce fpeélacie ‘me ravira fans doute, 
ou m’empêchera de faire attention à toute 
autre chofe. Theombombo entra comme 
Voluptia finiiïoit œ difcours. La Nou- 
rice le lui rei^'^^fli-tôt; & il embralTa 
la Prlnceffe avaTles témoignages d’une 
tendrefle qui étoit fans égale. 

Tout eft prêt, ma Fille, lui dit-il; 
l’on n’attend plus que vous pour com- 
mencer le Tournoi : je ne doute pas 
qu’il ne fe termine par le choix que vous 
•m’avez promis de faire d’un Epoux. It 
n’eft pas podîble que , dans le nombre 
de Chevaliers qui vont fe préfenter à 
vos yeux , il ne s’en, trouve au moins 
.un qui falTe la conquête de votre cœur, 
'Au nom des Dieux , ma chere Fille , . 
continua Theombombo , li cela arrive , 
faites-m’en part aufli tôt, & qu’une faulTe 
honte ne me cache point une défaite après 
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laquelle j’afpire depuis fi long-temps. La 
PrinccflTe afiura le Roi qu’elle s’alTujet- 
tiroit à tout ce qu’il exigeoit d’elle ; 
'& elle fe rendit' avec c^s fentimens 
•dans le Camp , où , dès qu’elle eut pris 
' place j les joutes commencèrent avec 
une magnificence & un éclat, fans pareil. 

Quelqu’infcnfible que fût la Princcfle , 
efle'ne put s’empêcher d’être* furprife de 
la folemnitéde cette grande Cérémonie, 
où , de quelque côté qu’elle tournât les 
yeux, elle* y voyoit des objets d’admira- 
tion, Mille Chevaliers , plus magnifi- 
ques les uns que les autres, fe pféfènte- 
fent avec une majefié qui la* rendirent 
attentive. Elle ne put s’empêcher de s’in- 
térefier applaudifioit 

à Ton s’y difiinguoient » 

-& ’matquoitun /Jtérêt allez vif, pour 
faire préfumer au Roi, qui l’obfervolt, 
que fôn indiffërêncè pour les hommes ne 
prenoit pas fk fource d’aucune averfion 
• fecrete qu’elle eût pour eux. 

‘ Cependant quelques fentimens qu’elle 
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eût fait paroître jufques-là ; le jour étoît 
prefque paiTé , qu’elle ne s’étoit déter- 
minée encore pour aucun Chevalier en 
particulier. Theombombo , qui ne la per- 
doit pas de vue , reconpoiflbit avec cha- 
grin , que Ton intérêt pour les Tenans ne 
duroit qu autant qu’ils étoient en adion, 
& qu’ils étoient oubliés auffi-tôt que la 
courfe étoit finie. Ce Prince commençait 
a défefpérer du fucccs de Ton entreprife , 
lorfqu il- parut à la barrière , comme- le 
foleil alloit fe coucher, un Chevalier qui 
.fit demander au Roi la permiffion.de rom- 
pre une lance avec un des vainqueurs du 
jour. Theombombo avoit la bouche ou- 
verte pour le faire refufer , parce qu’il 
ctoit'de réglé de fer n^^g t^ice au cou- 
cher de Phébus , > 

mais la Princefle s’ecr\j^i#t . Seigneur ^ 
pourquoi le refufer ? -^^s^Hhevalier n’a pu 
fans doute arriver Vat^, .Le Roi» fur- 
pris de cette requete , accorda la demande, 
en fouhaitant Intérieurement la vidoire au 
Chevalier inconnu, C’étoit .la première 
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Fois que. fa Fille avoit paru s’intéreffer 
pour un homme ^ n’étoit-ce pas un heu» 
reux préfage de fdn changement ? 

. A peine le Chevalier eut-il. obtenu fa 
re’quête qu’il entra dans la lice , & vint 
au Trône du Roi pour y faire fon hom- 
mage. , Son armure étoit noire , & il por- 
tolt fur fon.écu un Hercule qui fouloic 
aux pieds l’Amour , avec cette devife ; 
IL ne me Jera jamais de rien. Son air étoit 
fier & dédaigneux. Le courfier fur lequel 
il étoit monté , marchoit d’un pas fuperbe 
& majeftueux, étoit noir comme du 
geai. >11 n’y eut perfonne dans l’aflembléc 
qui fte fût furpris de la grandeur avec 
laquelle le Chevalier fe préfentoit : il im- 
pofoit , & paroiffbit l’emporter fur tous 
ceux qui étoient préfens. 

Lorfqu’il fut vis-à-vis du Trône de 
Theombombo , iî leva la vilisre de fon 
cafque , fit unetwdination fiere , & de- 
manda avec un voix éclatant & qui 
fut entendu de to^B monde, quel étoit 
Je prix qui étoit deftiné en ce jour à la 
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valeur fupréme ? Une Epée enrichis de 
diamans , reprit le Rgi , ceinte par les 
mains de la Princelïe ma Fille. Bon!' 

• s’écria dédaigneufement le Chevalier en 
•détournant les yeux & la tête de fon che- 
val , ce n’étoit pas la peine de venir de fi 
•loin ; je ne prétens combattre ici que 
•fiour une Couronne. A peine eut-il achêvé 
ces mots, qu’un murmure d’indignation 
fe fit entendre dans toute l’alïemblée : les 
• uns difoient , qu’il falloir honteufement 
. chafTer ce Chevalier ; d’autres , le dégra- 
der en plein Tournoi ; ceux-là , .que fa - 
tête devoir expier un pareil blafphêrue ; 
en un mot, il n’y eut perfonne qui ne le 
condamnât , & qui né convînt qu’il mé- 
ritoit une punition proportionnée à Taf- 
front qu’il venoit de faire au Roi & à la 
PrincefTe. 


Tous les autres Chevaliers étoient de ce 
fentiment, & ils envu^âlbient le Trône , 
pour favoir ce que '^^BT^mboen alloic 
décider. , «y 

. Le Prince étoit dans un embaras ex* 
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trême â ce fujet. Son premier mouve- 
ment avoit été de'faire arrêter l’infolent 
Chevalier j mais un mot de la Princeffe 
venoît de fufpendre fon refïentiment. 
Voluptia , qui continuoit à s’intéreflTer 
pour cet Inconnu J qui avoit reflenti juf- 
qu’au fond du cœur le mépris qu’il ve- 
noit de faire paroître pour elle, par un 
caprice qui ne fe comprend pas, s’étoit 
tout dj||a coup décidée en fa Faveur. Ahl 
mon^Çre , s’étoit -elle écriée lorfqu’il 
s’étoit retiré , ordonnez que ce Chevalier 
ne s’é! Digne pas ; je voudrois bien Sa- 
voir .... Elle n’avoit ofé ,- ou n’en avoit 
pu dire davantage. Le trouble étoit G 
grand , qu’il n’étoit pas poflible de tenir 
un entretien réglé : voilà ce qui rendoit 
Theombombo indéci^ & qui l’empêcha 
quelque temps dgflèpondre aux Cheva- 
liers qui attendoi^t iM ordres avec beau- 
coup d’emprefl^ent. 

Le Roi étoit cependant prêt à pro- 
noncer , lorfque d^^ris perçans vinrent 
frapper fes oreilles. Il leva les yeux, & 
- ' . ’ i i/J 
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ne iut pas peu furpris de la témérité dii 
Chevalier inconnu. ‘ 

Il avoit le cimetere à la lyain , & com< 

, battoit avec une valeur fans fécondé , 

• • 

contre cent gardes de la barrière qui s’opr 
pofoient à fa retraite. Voilà poufler rin- 
folence au dernier point , s’écria ce Prin- 
ce ; qu’on arrête ce Chevalier impérieux: 
fa vie me répondra de fon orgueil & de 
fon arrogance. A peine Theorr * |fpbo 
çut-il proféré ces mots, que touâ .^Che- 
valiers qui environnoient fon Trône dif- 
parurent , & coururent à la fo-is vers le 
Chevalier aux armes noires, dans l’inten- 
tion de l’arrêter. Mais c’étoit un Lion 
lugiflant : nul mortel n’ofoit en appro- 
cher, Il s’étoit fait un rempart de tous 
ceux qui avoient ^|eJui rélifter 3 & il n’y 
avoit pas lieu d’et; ij^u on le défît ai- 
fément. Uncomb^ ' ..Quatre heures fuf- 
fit à peine pour le dompter ; mais enfin 
le nombre l’emporta fur la valeur : il fut 
pris & conduit dans les prifons, où il fut . 
^ardé avec toutes les précautions poflibles, 
La Frinceffe , qui s’intéreflbit de plus 
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«n plus pour ce valeureux mortel , fe jetta 
. aux pieds du Roi dès qu’il fut dans fon , 
appartement N, & le fupplia de révoquer 
l’arrêt qu’il venoit de prononcer contre 
Ie*Chevalier aux armes noires. Ce n’eft * 
qu’à une condition , reprit Theombombo 
en colere .Voyez-le; s’il confent à ré- 
parer l’affront qu’il vous a fait publique- 
ment , en vous époufant , je lui fait grâ- 
ce :!Sâns cela, fa tête volera demain au 
foleil levé fur un échafaud : j’en jure par 
le facré nombril de ma Grand>mere ; & 
qu’on ne m’en parle plus. 

La Princeffe devint immobile à ce fer- 
ment. C’étoit la première fois de fa vie 
que Theombombo en avoit proféré , &c 
elle ne doutoit pas qu’il n’eût fon plein 
effet. Le terme étort ü court , & l’éloi- 
gnement que le Chevalier aux armes noi- 
res avoit marqué pour ellefigrand, qu’elle 
n’ofoît fe flatter de pouvoir l’amener au 
point défiré avec un délai fi bref. Elle ne 
favoit à quoi fe réfoudrê. L’Amour, 
pour lequel elle avoit été fî éloignée , 
fe vengeoit alors, & lui faifoit payer cher 
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fon indifférence, ■ Qui lauroit cru , ô Prît!- 
cefle froide & fage , qu’un inftant eût pu 
vous rendre la plus ardente & la plus folle 
de toutes les Femmes ? 

, La Nourice , qui s’étoit plu toute Cz 
vie à être compatifTame , offrit à la Prin- 
cefle fon miniffere. Voluptia , dont la 
pudeur combattoit , fut ravie de trouver 
un fécond elle-même qui lui épargnât la 
bafTefle-de pareilles démarches. Elle fe 
rendit à la prifon. Le Chevalier aux ar- 
mes noires parut furpris des proportions ' 
qui lui étoient faites ; & de l’arrêt qui 
étoit prononcé contre lui : Qu’importe, 
s’écria-t-il lorfque la médiatrice eut ceffé 
de parler^ je fuis décidé : vous pouvez 
rapporter à votre Princefle que fa beauté 
ne me touche point ; que je fuis ennemi 
de tout temps de fon fexe , & qu’en ap- 
prenant à vivre , j’ai appris en même 
temps à mourir, 

' Ce fut en vain que la Nourice elïaya de 
faire revenir le Chevalier de cette terri- 
ble réfolution : rien ne put le faire chan- 
ger, Tout ce que fon obffination put ar- 
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tacher de ce fier mortel, fut qu’il fe nom-- 
nioit le Chevalier Dulcedo del Favore ^ 
qu’il étoit Arabe , 8c fils d’un premier 
Miniftre du Roi de Bagdad ; qu’il n’avoit 
tenu qu’à lui qui parloit d’étre Ufurpa- 
teur & Roi lui-même , par l’affreux atten- 
tat de fa Mere,.qui avoit empoifonnç foti 
maître, pour le faire héritier de fon Trô- 
ne ; qu’il avoit conçu une telle horreur 
contre celle qui'lui avtoit donné le jour, 
à caufe de cette monftrueufe adion , qu’il 
avoit abandonné fa patrie, avec un ferme 
projet de n’avoir jamais aucun commerce 
avec les Femmes ; & que les armes qu’il 
avoit portées depuis â avoient fervi juf- 
ques-là à foutenir à tous les Tournois où 
il s’étoit trouvé , que le Sexe étoit indi- 
gne de l’hommage qu’on lui rendoit ; 
qu’il avoit toujours vaincu', & fait valoir 
par la force fon fentiment, & qu’il étoit 
léfolu plus que ‘jamais de le fceller de 
tout fon (âne. 

A • ' . * 

A peine la Nourice eut-elle fait ce 
rapport à la Princefle, qu’un torrent de 
larmes fuivit ce récit, Que je fuis mal- 
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heureufe ! s’écria-t-elle ; ô fatale defti-* 
née ! Tu ne m as donc rendu fenfibrle que 
pour eflayer les mépris d’un Ingrat ! Et 
vous , ô charmes tant vantés , à quoi me 
fervez-vous , puifque vous n’avez pas eu 
Ja force de captiver le feul homme qui 
pouvoir me rendre heureufe ! Voluptia 
s’abandonna jufques dans la nuit à fa dou« 
leur, La trifte Nourice ne favoit quel 
remede y apporter^ elle^avoit beau pref- 
fer fon imagination ; la nuit étoit déjà 
bien avancée , fans quelle eût trouvé les 
moyens qu’elle recherchoit. Enfin une 
idée la frappa : Suivez- moi, PrincelTe , 
lui dit elle ; je fuis bien trompée fi vous 
ne triomphez pas du mortel téméraire 
qui réfifte à vos charmes. Voluptia fe 
leva vivement , en effuyant lès larmes. 
Qu’allons-nous faire ? s’écria-t-elle. Nous 
rendre'à la prifon, continua la Vieille; fi 
le fommeil s’eft emparé des yeux de votre 
^Chevalier , je vous répons de votre triom-:' 
phe ; j’en ai un preflentîment prefqu’afluré. 

' La PrincelTe , fans approfondir une 
tentative qui lui parut fi extraordinaire ^ 
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fuîvît aved beaucoup d’agitation fa N^ih 
rice. Elles fe rendirent, par urj corridor 
‘fecret jufqu’aux portes.de lapnfon, où 
elles furent introduites à l’appartement 
du Chevalier. Il étoit étendu fur fon lit, 

& paroiiïbit dormir profondément. Les 
Dieux foient loués, .s’écria la bonne Nou- 
rice; voilà votre vidime : elle ne tar- 
dera pas à vous être immolée. Comment l 
reprit d’une voix bafle Voluptia trem- 
blante & déconcertée ; que prétendez- 
vous faire? Vous mettre à côté du Che- 
valier: s’écria la Nourice. Moi! reprit 
•la PrincelTe avec un trouble occafionné 

par la pudeur; mais Nourice, Mais» 

Madame , interrompit la < Vieille avec 
dépit , il faut fe prêter aux circonftances ; 
quand les Hommes nous fuyent , il faut 
les prévenir & courir après eux : le filencc 
^(de la nuit favorife le myllère. Lequel 
aimez-vous mieux y de voir votre amant ' 
dans vos bras , ou de voir fa tête fur un 
échafaud? Il n’y a pas un moment à per- 
dre ; bientôt le ^our va paroître j’IailTe»-’ 
jVOiJS conduire'*, & vous vous en trouverex; . 
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,,blen. La bonne Femme, après ces mots, 
fe tut, prit la main de Voluptia, la 
.porta fur le cœur du Chevalier, qui con-* 
tinuoit à dormir d’un profond fommeil. 
■Mais, mon Dieu, dit< la,Prince(Iè> à la 
Nourice , en faifant tous fes efforts pour 
retirer fa main ; à quoi voulez-vous mè 
contraindre? Une Fille bien née doit- 
elle fe porter à de pareilles adions? 
Palfambleu , vous êtes bien fcrupuleufe, 
reprit la -Vieille, ou pour mieux dire, 
bien innocente ! Laifîez moi vous con- 
duire, vous répétai-je, où je vous aban- 
donnerai à votre mauvais fort. Ne 
^voilà-t-il pas un grand mal effeéHve- 
ment ! Mais à quoi peut fervir ce que 
.vous faites? reprit timidement Voluptia, 
'A quoi ? reprit la Nourice prefqu’en 
;Colere ; à vous faire aimer de l’Infenfible 
dont le mépris vous accable. Apprenez, 
nigaude , continua- 1- elle , que la main 
d’une Fille a une vertu pour échauffer le 
cœur d’un homme, qui ne fe comprend 
• pas: Vous en verrez bientôt l’expérience 
avant qu’il foit peu. L’Indifférent qui vous 
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touche va s’éveiller. Un certain feu que 
vousaurezallumé, Sî votre vue pétillante, 
vont le rendre tout autre , & le plus amou- 
reux de tous les hommes : alors nous pren- 
drons le ton qu’il nous conviendra. Allez , 
allez;' je m’y connois : vous ne ferez pas 
’long-temps fans vous en appercevoir. 

En effet, à peine l’habile Nourîce 
achevoit-elle ces mots, que Dulcedo 
•parut inquiet, & fe réveilla un moment 
après. La vue de la Princefle le furpfit 
autant qu’elle le charma. Le fentiment 
agifToit, Que vofs-je, s’écria-t-il avec 
tin air interdit ? N’eft-ce point une agréa- 
ble illufion dont je fuis enchanté ? Se 
peut-il qu’une Princeffe fi belle & fi ref- 
' peéfable daigne compatir au fort d’un 
Chevalier fi peu digne d’une fi grande 
Faveur ! Voluptia, furprife d’un difcours 
auquel elle n’avoit garde de s’attendre , 
îe regardoit avec des yeux où' le plus 
tendre amour étoit exprimé. Dulcedo , 
qui en fut tranfporté, voulut s’abandon- 
ner aux mquvemens impétueux d’une 
flamme nailfante, & faire une déclaration 
• 
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dans les formes. Alte-là, mon Cavalier, 
s’écria la Noiirice en le retenant; notre 
Princefle n’écoute qu’un feul mot : il faut 
l’époufer, ou rengainer pour jamais!*votre 
compliment. Ah! s’il ne' tient qu’à cela, 
s’écria Dulcedo furpris, voilà qui eft fait. 
J’avois cependant juré le contraire : mais 
tout confidéré, il vaut encore mieux 
époufer que mourir. 

La belle Voluptia , qui ne s’attendolt 
pas à un pareil changement , fe prit au 
mot, en l’embralTant avec un torrent de 
larmes. Sa Nourice fervit de témoin à 
cette union réciproque , & le relie de 
la nuit fut employé à en cimenter les 
agréables liens. 

Le jour furprit les Amans, La Prin- 
ceflè crut devoir fe retirer, & aller ren- 
dre compte au Roi , fon Pere , de fa fage 
conduite. Ce Prince en fut tranfporté, 
l’embralTa & la loua de fa pudeur & de 
fon adrelTe. En faveur d’un bonheur fi 
peu efpéré, il révoqua l’arrêt fatal qui 
condamnoit le Chevalier à perdre la 
tête, & le jour fuivant fut folemnifé par 
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des fêtes Magnifiques. Theombombo , 
pour marquer la joie d’une union C dé- 
fîrée , fit une loi qui fublifte encore au- 
jourd’hui*, par laquelle il étpit dit que 
les Filles de. fon Royaume pourroient 
prévenir à l’avenir les Hommes, fans 
que cela tirât à aucune conféquence pour 
leur fagelTe. A l’égard de la PrincefTe, 
elle fit bâtir un Temple fuperbe, qui fut 
dédié à la Déefle Faveur; &*, pour le 
confacrer à jamais, elle fit graver dans 
le Sanduaire cette. Hiftoire en 'lettres 
d’or. C’eft depuis ce temps que le mot 
de Faveur eft en ufage, & qu’il a été 
expliqué ppur fignifier un ade de plai- 
fir , qui tire fon origine de la lyrapathie 
de deux cœurs, ' 

Voilà l’Hiftoire telle que je l’ai trou- 
vée dans le Manufcrit original. J’en ai 
retranché quelques pages qui m’auroient ' 
paru trop vives dans notre Langue :pour 
le refte , il étoit comme jè 1’^ dit , fi 
mutilé, qu’il ne m’a pas été pofiible d’en 
traduire quatre mots de fuite. Le Pu- 
blic y perd fans doute j mais il faut qu’U 
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s’en confole, aurti-bién que Âutears 
en Françe , de la défenfe qui leur eft 
faite de ne plus travailler qu’à des Ou- 
vrages de Piété. 

Madame la DuchelTe de^*’', dont la 
délicateflè eft extrême , & qui décide des 
fentimens avec une énergie fans réplique,, 
définiflbit ainfi dernièrement le mot de 
Faveur. 

Il ne faut pas s’imaginer' prétend cette 
;aimable Perfonne , qu’on doit toujours 
envifager ce mot conome un bienfait pro- 
cédant de l’amour. Il y a trois fortes de 
Faveurs : la première claffe prend fa 
fource dans tout ce que pept dire & 
faire d’obligeant une Maîtrefle pour un 
Homme qu’elle diftingue. La Princeffe 
Delmami a accordé, par exemple, une 
Faveur au Marquis Des Sodilli^ en en- 
voyant payer pour lui une dette pour 
laquelle il étoit, obligé de vendre fon- 
Régimen| ; extrémité qui auroit préju- 
dicié à fa fortune , & qui lui auroit fait- 
tort en public. Cette grâce, de la part 
de la PrincdTe,. eû une -vraie. Faveur j, 
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Si ûe doit poilit tirer cependant à con- . 
féquence pour fa réputation, Ainfi il fera 
permis de dire que Madame la Princefle 
Delmami a accordé des Faveurs à Mon- 
fleur le Marquis Des Sodilli , fans qu’on 
ofe prétendre quelle a manqué aux rè- 
gles de la bienféance. Voilà pour la pre* 
miere clafle. - ' . 

La fécondé entre un peu davantage 
dans le particulier ÿ & n’eft, cependant pas, 
plus fufpeéle,. -Une Femme qui ellime 
un^Homme, lui. écrit, reçoit fes ajlîdui- 
tés, lui donne à manger; tout cela eft 
Faveur, & ne peut être envifagé du côté 
du défordre', fans une pente naturelle à 
mal juger de fon prochain. Si l’Amour a 
des ufages permis , l’Amitié a fes droits ; 
elle eft du genre commun. La fy*pathie 
unit les humeurs entre les Hommes : 
pourquoi n’auroit-elle pas. le même privi- 
lège d’Homme à Femme, & de Femme 
à Homme? Il eft même ridicule, fous 
prétexte de bienféance, de vouloir glo- • 
fer fur de pareils commerces. La raifon 
les.autorife autant que l’ufage , & il n’y a 
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que ceux qui otit été habitués aux dé-' 
fordres, qui peuvent fronder contre ces 
inaximes. Les liens de l’Amitié font fa» 
crés ; & ce n’eft pas une t)bIigation de 
les rompre, que la fantaifie d’un Hypo- 
crite qui les envifage avec des yeux fuf. 
peâs & dangereux. 

La troifieme clafle des Faveurs pro- - 
cede abfolument d’une bienveillaince 
amoureufe. Ses 'douceurs font fenfuelles, 
voluptueufes, mais de peu de durée : une’ - 
«minute les fait naître ; une minute les dé- 
truit. Il feroit à délirer, pour la bien- 
féance , que cette clafle ne fût pas aulïï 
nombreufe, La vertu en gémiroit moins,- 
& le nombre des Femmes fages en feroit 
plus grand. Mais à' quoi fert de déplorer 
un aveuglement général ! Tant qu’il y 
aura de jeunes Gens, il y aura de l’Amoyr 
& des Faveurs. Tel qui les fronde au- 
jourd’hui, eft celui qui en a le plus 
moilTonné. Chaque chofe a fon temps : 

• dans notre jeûnelfe , on nous prêche ; 
quand nous ferons vieux, nous prêche- 
rons à notre tour, LES 
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mille et UN.E' 
FAVEURS, 

CONTES DE COUR, 

tirés de L’ANCIEN GAULOIS. 
Par la Rejne de Navarre, 

Avant que l’Empire de Rome eût 
Tubjugué les Nations qui l’environ- 
noientj, les Gaules jouiflbient d’une 
paix profonde. Elles étoient gouvernées 
par un grand Roi, nomme Tanhbudan*, 
que la fageiïe & la valeur avoicnt rendu 
formidable a tous Tes contemporains. 
Un feul défaut terniffoit mille vertus; 

& ce défaut faifoit le malheur de fes fur 

• Douceur de ma vie. 

Tome I, A ■ ' 
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jets, & la défolation de fon Royaume: 
c étoit une antipathie affreufe qu il avoit 
pour les Femmes. Elle étoit à un tel 
excès, & l’avoit porté à de fi grandes 
extrémités contre ce Sexe, qu’il ne fe 
pafloit point de mois qu’il n’y eût de 
confpiration contre fes jours. Tout autre 
Prince, après tant d’entreprifes renou- 
vellées , qui alloient toutes à le dépof- 
féder cruellement , les auroit arrêtées 
en fiipprimant la loi barbare qui exiftoit. 
Mais Tanitbudan n’étoit pas de ces Rois 
efféminés que la crainte de périr effraye. 
Accoutumé, dès fes premières années, 
à payer de fa propre perfonne dans les 
combats qu’il avoit été obligé de livrer 
pour affermir fa peiiflance , il penfoit 
mâlement, & ne revenoit jamais quand 
on vouloir l’obliger à revenir. Il fuffifoit 
même qu’H trouvât des obftacles, pour 
vouloir les lever aux dépens de fa pro- 
pre vie. Telle étoit la façon de penfer 
de Tanitbudan. Venons à préfent à ce 
qui avoit donné lieu, à cette averCon 



ET UNE Faveurs, 5 , 

cruelle contre les Femmes, qui vint 
tout d’un coup à un tel point , qu’il jura 
dès'lors par les Rayons lacrés, (ferment 
épouvantable dans ce temps) que tant 
qu’il régneroit il n’en fouffriroit aucune 
dans fon Royaume, 

A l’âge de quatre ans Tanubudan 
monta fur le Trône , par la mort de fon 
Pere * TomeljuU, Rocvalbineile fa mere 
fut déclarée Régente jufqu’à la majorité 
de fon Fils, qui étoit dans ce temps à 
douze ans & vingt jours. Pendant la 
minorité, cette Princefîe, qui étoit reliée 
veuve très-jeune , & dont l’ambition 
étoit extrême , travailla de toute fa puif- - 
fance à rendre docile à fes loix le jeune 
Monarque, afin de conferver fon autorité 
le plus long-temps qu’il lui feroit polÏÏ- 
ble. Le Préfet de l’Etat, (c’étoit alors 
la première Charge du Royaume) de 

• L’Hiftoire n’en parle pas avantageufement. II avoîc 
un très-grand défaut. 11 ne pouvoir agir fans y être 
porté par les perfonnes en qui il avoir confiance; en- 
core étoient-elle» un temps conûdérable i l’y prc<> 
farcf. 

* f n «• 
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moitié des fentimens de la Reine, trar 
vailloit de fon côté à affermir la puif- 
fance de cette Princefle , & , en Politique 
habile , ne fe fervoit des noms de la Mere 
& du Fils que pour faire paffer à lui feul 
le pouvoir fouverain. Les Anecdotes de 
ce temps aflurent que Rocvalbinelle ^ du 
>ÿyant de Mari, Prince foible & effé- 
miné , vivoit avec le Préfet de la plus 
étroite intelligence. Cela fuppofé, on 
ne doit pas' être furpris fi leurs intérêts , 
liés par de tels endroits , les obligeoient 
réciproquement à fe maintenir le pouvoir 
fouverain. 

Le Préfet , homme dur & cruel, 
s’étoit fait les plus terribles ennemis. 
Depuis long-temps ils travailloient à le 
perdre ; ils avoient même tenté de le 
brouiller avec la Reine , pour en venir 
plus aifément a bout • mais ce Miniftre 
éclairé avoit paré tous leurs coups ; il 
n’y avoit que la majorité du Roi qui 
donnoit de l’efpoir à la cabale. En l’atten- 
dant, on préparoit les machines propres 
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« renverfer un Miniftre détefté de tout 
le Royaume. 

Rocvalhinelle avoit trop d’efprit pour 
ignorer les menées qui fe pratiquoient. 
Quelquefois elle fe repentoit d’avoir 
élevé li haut fon Favori : elle auroit 
bie,n voulu qu’il tombât ; maj^s elle n’ofoit 
aider à fa chute; elle craignoit qu’elle 
n’entraînât la fienne. Toutes les Créatu- 
res qui l’envîronnoient l’étoient du Pré- 
fet, & elle n’ofoit fe confier *à aucunes , 
dans la crainte que trahie, ce Miniftre 
puiflant, dont elle conrtoiftoit la poli- 
- tique cruelle , ne la fît périr elle-même 
dans le temps qu’elle s’y attendroit le 
moins. La néceftité la contraignoit ; elle 
continuoit à vivre avec lui comme elle 
avoit toujours fait; mais en effet, elle 
foupiroit elle-même après la majorité 
de fon Fils, non pour lui remettre, le 
maniement des affaires ( car fon intention 
étoit de le conferver toujours), mais de 
fe fervir de ce canal pour anéantir le * 

A iij 
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Favori , fans qu’elle rifquât rien en lui 
portant ce grand coup. 

Telles étoient, au commencement de 
la minorité, les intérêts fecrets de la 
Reine & du Préfet. Le milieu & la fin y 
apportèrent des changemens confidéra- 
bles. Une ttfoifieme tête, qui paroifloit 
inutile ou fubordonnée, fit mouvoir la 
révolution , & porta les plus grands 

coups. 

Crofelivèfgol , neveu du grand-Prêtre 
du Temple de Phébus, étoit un Sei- 
gneur de cinquante-cinq ans, qui avoit 
donné tant de marques de capacité & de 
bon efprit dans tous les emplois dont il 
avoit été revêtu , qu’il avoit été choifi 
par le feu Roi & fon Confeil pour être 
Gouverneur du SuccefTeur de l’Etat. Il 
s’acquittoit de cette grande charge avéc 
un applaudiflement général. Tanithudan , 
à dix ans, avoit tellement profité des 
grandes leçons de fon fage Mentor, qu’il 
Ce faifoit déjà admirer & refpefler de 
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tous fes fujets. Jamais fon prudent Gou- 
verneur n*avoit paru vouloir fe meler des 
affaires de l’Etat : entièrement occupé 
de celles de fon miniftere , il fembloit qu’il 
en oubliât le refte du monde. Cette fage 
conduite lui attiroit , non-feulement la 
confidération publique , mais meme celle 
de Rocvalbinelle & du Préfet , qui ne 
pouvoient fe lafler de lui en donner des 
marques perpétuelles. Si ces Chefs de 
la Régence avoient lieu de fe plaindre 
de Crofelivefgol y ce n’étoit que parce 
qu’il ne vouloir accepter aucune des grâ- 
ces qui' lui étoient oflertes ; ne fouhai- 
tant, difoit'il, pour récompenfe de fes 
foins auprès du jeune Prince , que 1 hon- 
neur d’en faire un grand Roi : fentiment 
auflî rare qu’il étoit défîntérefïé. 

La Reine , qui pcrfévéroit toujours 
dans le.delTein de fe défaire de fon Fa- 
vori, qui lui devenoit de plus en plus 
infupportable, par la hauteur avec la- 
quelle il en ufoit même avec elle, crut 
devoir captiver davantage le Gouverneur 

A iv 
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de fon Fils, afin de parvenir plus aifë— 
ment à fes defleins. Dans une vifite que 
Crofelivejgol lui rendit avec fon Pupille , 
elle lui laifla entrevoir quelques mécon- 
tentemens, afin déjuger par ce qui lui 
feroit répondu , quel fond elle devoit 
faire fur cet homme : mais ce prudent 
•Gouverneur fe gouverna dans fes répon- 
fes avec tant d’adrefle & de politique, 
que la Reine jugea qu’il étoit trop fage 
& trop habile pour entrer dans fes vues. 
Cette conduite lui donna même lieu de 
craindre qu’il ne fût plus affidé au Préfet 
qu’à elle ; & dans cette idée elle fe repentie 
d’avoir voulu le fonder. Cependant eJl^ . 
crut devoir attendre une autre occalion 
à s’en convaincre , avec la, réfolution , fi 
elle avoit penfé jufte, de le rendre fuf- 
'peétau Préfet par l’endroit le plus noir , 
& de s’en défaire par la calomnie ou pat 
l’ailaffinat. 

* Cette vifite opéra plus. La Reine juf- 
ques-là n’avoit eu qu’une attention de 
Mere pour fon Fils j elle en eut une de 
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femme qui a des yeux > & qui donne 
tout à fon goût , & jamais à fa raifon : 
Tanubudan étoit plus grand à fon âge, 
que les hommes faits pour être de la plus 
haute firuâure ne le font ordinairement: 
il avoit l’air formé ; & cet air étoit rem- 
pli de tant de noblefle & de charmes , 
qu’il ne pouvoit être vu fans être aimé. 
Tout charmoit en lui: fon regard étoit 
tendre & paflionné ; & par un mélange 
admirable , il avoit une vivacité qui cor- 
rigeoit ce que cet air tendre fembloit 
* avoir de trop trifte : fon caraélere étoit 

doux & complaifant , & jamais il ne par- 
loit que peur dire quelque chofe de flat- 
teur. L’on avoit remarqué avec une fur- 
prife extrême, que ce Prince ne s’étoit 
jamais fâché ni n’avoit changé d’humeur. 
Son Gouverneur , furpris d’une auflî 
grande qualité , avoit eflayé .plufieurs 
fois, par d’innocentes rufes, de donner 
à fon Pupille des chagrins de conféquence 
pour fon âge, fans quelles euflent eu 
aucun effet. Ce n’étoit pas indolence, 

' Av 
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car il avoir infiniment de l’efprit , mais > 
raifon, II avoir coutume de répondre , 
lorfqu’on lui demandoit , comment il 
étoit poflîble que telles ou telles chofes 
ne le fâchâffent point? qu’il ne compre- 
noit pas comment on pouvoir fe gendar- 
mer pour des caufes qui ne venoient 
point de foi , & auxquelles on n’avoit 
point donné lieu, Ilapprenoit, difoit-il, 
dans la Philofophie qui lui avoit été enfei- 
gnée, que la véritable (àgefie confiftoic 
à être maître de foi-même, & qu’il trou- 
voit ces maximes fi belles & fi propres à 
devenir heureux, qu’il feroit toujours fon ^ 
poflîble pour les retenir, & pour ne s’en 
jamais écarter, 

Rocvalbînelle vit malheureufement 
avçc des yeux profanes & criminels, ces 
grandes qualités. Elle commença peut-être 
d’abord à les admirer , & à en être idolâtre 
en Mere ; mais de même que les plus par- 
faites liqueurs changent de nature lorf- 
qu’on les tranfvafe dans un vaifleau impur; 
de même auffi l’amour le plus licite fe I 
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y 

corrompt lorfquil entre dans un cœur 
vicieux. L’amour maternel dégénéra 
dans le cœur de la Reine en palfion 
honteufe. Elle en futeft’rayée elle même 
dès qu’elle en eut connoiffance ; mais 
elle étoit trop peu accoutumée à fe con- 
traindre , pour livrer des combats à foi- 
même. Le goût l’emporta. Elle n’ofa 
d’abord le manifefter ; elle craignoit 
trop le fage Crofelïvejgol ; mais en at- 
tendant qu’elle pût venir à fes fins, elle 
vit , le plus fouvent qu’il lui fut poflible, 
'fon aimable Fils. Le Gouverneur, dans 
les commencemens, ne fit qu’une lé- 
gère attention aux emprelTem ns qu’elle 
marquoit pour voir fon Pupille : il crut 
même que ces vifites n’étoient qu’un pré- 
texte pour le mettre de moitié des mé- 
contentemens dont il avoit étéqueftion; 
& rempli de cette idée , il démêla fort 
tard la funefte fource de ces emprefle- 
mens. Un temps conlidérable fe pafla 
fans qu’il vît clair : déplorable aveugle- 
ment qui penfa faire tomber fon Pupille 

A vj 
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dans le précipice, & qui acheva de per- 
dre Kocvalbinelle ! Ces occafioiis trop 
fréquentes firent avaler à longs traits à la 
Reine, le poifon que fon cœur s’étoit 
préparé. Ces carelles permifes d’une 
Mere à fon fils, prenant leur fource dans 
un feu criminel, portoient avec elles 
trop d’ardeur , pour que leurs flammes 
n’échaufaflent point ce jeune Prince. Son 
innocence lui auroit fervi un temps de 
bouclier j mais ne pouvoit-il pas la per- 
dre dans un inftant ? ô JeuneflTe ! que de 
dangers tu cours lorfque tu es abandon- 
née à toi -même} mais aufîî, que tu es 
heureufe lorfque le ciel t’a donné un guide 
fage & expérimenté ! alors tu marches 
fans broncher , & tu vois du port , fans 
danger , les naufrages de tes fembla- 
bles. 

Ce ne fut qu’au bout d’un an & quel- 
ques mois que Crofelivejgol commença à 
trouver extraordinaire les vifites trop 
fréquentes que la Reine exigeoit de fon 
Fils, Il auroit même été peut être plus 
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long-tems à y faire attention , fans une 
certaine mélancolie qu’il remarqua dans 
Tanithudan. Elle ne lui étoit pas natu- 
y relie ; mais le foin avec lequel ce jeune 
Prince évitoit de lui répondre toutes les 
fois qu’il lui marquoit Ton inquiétude à 
ce fujet , l’avoit toujours retenu. Il ju- 
gea que les procédés de la Reine étoient 
la fource de cette triftefle : il connoil- 
foit fa hauteur , & favoit combien elle 
étoit jaloufe de fon autorité. Dans l’im- 
pùiÜance d’apporter aucun remede à un 
mal qu’il n’ofoit trouver tel , il fe con- 
tentoit de plaindre fecrétement fon Pu- 
pille, fans lui donner aucun confeil à 
cette occafion. 

Un jour que fa piété l’avolt engagé 
à fe rendre au Temple , ( devoir qu’il 
rempliflbit le plus fouvept qu’il lui étoit 
pofTible ) il fut abordé par un Inconnu, 
qui lui rendit un Billet : il étoit de la 
part du Prince, Il jugea qu’il de voit 
avoir, des chofes bien importantes à lui 
communiquer, puifqu’il n’attendoit paa 
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fon retour. Il fe prelTa de fe rendre j 
au Palais, En entrant dans l’appartement , 

du Roi, quel fut fon étonnement de le 
trouver en pleurs! Que veut donc dire. 
Seigneur, lui dit Crofelivefgol , l’acca- , 

blement où je vous trouve , & cette 
triftefl'e que j’entrevois depuis long- j 

temps, & qui ne vous quitte plus? La i 

Reine y donneroit-elle lieu? Vous fe- 
riez-vous attiré des chagrins importans I 

de fa part? Parlez, Prince, parlez : il | 

y a long-temps que vous auriez dû faire ; 

ce que vous faites aujourd’hui ; mais je 
m’apperçois avec douleur que j’ai perdu , 
depuis long-temps , votre confiance : 
vous ne m’aimez plus, & cela m’afflige 
à mon tour. Ah I Ciel , pouvez-vous me 
foupçonner d’une fetnblable ingratitude ! 
reprit ce jeune Prince , en fe jettant à 
fon col. Quoi ! vous me croiriez capa- 
ble d’oublier un inftant tout ce que je 
vous dois ! Ne parlons point , s’il vous 
plaît. Seigneur, de reconnoilïance , in- 
terrompit Crofelivefgol^ en recevant ref- 
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pedueufement rembraflement du Prince; 
c’eft moi qui vous devrai tout, fi vous 
voulez continuer à vous rendre digne 
du Trône où vous êtes appelle. Vous 
êtes à la veille de votre Majorité , & de 
prendre les rênes d’un grand Royaume. 
Je vois avec une fatisfaâion’ extrême 
que vous répondrez dignement à l’at- 
tente de vos Sujets : je ne doute pas 
même que vous ne foyez un jour le plus 
grand de nos Rois. Mais Seigneur , ce 
n’eft qu’en vous obfervant continuelle- 
ment que vous parviendrez à cette gloire. 
Plus on eft élevé au-deflùs des autres 
hommes, & plus on doit avoir de vertu, 
La véritable grandeur eft celle de nos 
fentimens; mais aulfi la moindre tache, 
le plus petit défaut fe fait envifager dans 
un éclat brillant. Semblable à un acier 
extrêmement poli, le moindre endroit 
piqué s’obferve, & dépare tout fon luftre, 
A Dieu ne plaife que je prétende , par 
ce difcours , vous donner à entendre 
d’avoir entrevu, dans votre conduite 
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lien qui puiffe être condamné; maïs voüi‘ 
êtes myftérieux , Seigneur , & vous ne 
connoiiTez pas vos vrais Sujets. C’eftun 
défaut qui pourroit aller, dans les fuites, 
à de funeftes 'conféquences. Vous vous 
êtes toujours caché foigneufement de j 

moi : je m’en apperçois depuis lohg- 
'temps ; n’en parlons plus. Venons aux 
raifons qui vous obligent à me mander, i 

Ne craignez point de vous trop confier ; ' 

il efl: au contraire d’une conféquence ex- | 

t'rême de m’inftruire à fond fur tout ce I 

qui vous regarde. Mon miniftere, mon 
honneur , votre intérêt , tout m’engage ' 

à vous preffer d’en ufer avec moi avec 
une confiance intime. Je foupçonne bien 
des chofes : je fais peut-être un juge- 
ment téméraire; mai*s enfin, vous êtes 
ablblument changé depuis que vous 
voyez la Reine. C’eft à vous de m’aider 
à pénétrer des vues peut-être fufpeéfes; 

& , pour cela , il faut me dire naturelle- 
ment ce qui peut occafionner la longueur 
du temps qu’elle vous retient dans ces vi- 
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fîtes fréquèntes qu’elle exige. Sont-ce des 
fecrets du Gouvernement dont elle vous 
entretient? Jufqu’ici j’ai tâché de vous 
en donner une idée nette & diflinéle ; 
& avec la conception heureufe dont vous 
êtes doué, vous remplirez aifément l’émi- 
nente place où le Ciel vous a élevé. 
Si vos entretiens roulent fur cette ma- 
tière, non-feulement je l’approuve , mais 
encore je vous exhorte à profiter des 
lumières d’une Princefie fi habile & ii 
refpfedable. Elle fait l’art de régner : 
fa Politique eft adroite & faine. De tout 
temps elle a montré de l’efprit & de 
l’élévation dans les fentimens, ou du 
moins n’a-t-on jamais remarqué çju’elle 
eût de certains défauts : de pareils mo- 
dèles font admirables à imiter, & ne 
peuvent que former votre. jeuneflTe. Mais, 
Seigneur , que le refped dû à une Mere , 
( refpeéf auquel je vous inviterai tou- 
jours ) ne vous engage jamais à aller 
trop loin. En vous parlant de la façon 
de penfer des Femmes, vous vous fou-i 
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viendrez fans doute que je vous al fart 
obferver un de leurs plus grands défauts. 
Elles facrifient aifément l’important pour 
fatisfaire à leurs vues particulières , à 
leurs foiblefles , ou à leurs relTentimens. 
A Dieu ne plaife vouloir vous infinuec 
que la Reine foit capable de ces écarts : 
je fais ce que je lui dois, & je me tais : 
mon devoir parle feul. C’eft à vous , 6 
Tanubudan , à m’apprendre s’il a lieu 
de parler, ou s’il n’attend pas trop long- 
temps à me déclarer des fecrets qSe je 
devrois favoir peut-être depuis long- 
temps. 

Crofelivefgol prononça ces derniers 
mots en regardant fixement le Prince , 
comme pour approfondir jufques dans 
le fein de fon intérieur. Le Roi baiffa 
les yeux , & ne put s’empêcher de rou- 
gir. Qu’entrevois-je , jufte Ciel ! s’écria 
le fage Gouverneur, en pre fiant avec 
ardeur les mains de fon Pupille; feroit-il 
poffible qu’un Prince, à l’éducation du- 
quel j’ai voué tous mes foins & toute 
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ma fortune , eût été capable de fe porter 
à quelque foiblefle indigne du rang qu il 
occupe 1 Plaife au Pere de* la lumière 
qu’on ne vous ait pas conduit , Seigneur , 
au bord du précipice ! Vous feriez-vous 
mis , par votre imprudence , à la veille 
d’y tomber ? Ah ! Seigneur , parlez : je 
tremble; j’en ai mille fujets à la fols. 
S’il eft temps de vous arracher à quelque 
danger qui vous menace , que j’agilîe ; 
perfuadez- vous bien, s’il vous plaît, 
que je fuis peut-être le feul dans votre 
Royaume qui n’ait d’autre but dans fa con- 
duite que votre, gloire & votre confer- 
vation. Je vous aime, cher Prince; oui, 
je vous aime, mais d’une amitié fi tendre 
& fi pure, que je le difputerois même à 
celle qui vous a donnéle jour. En proférant 
ces dernieres paroles avec l’aéUon la plus 
vive , les yeux de Crofelivefgol fe mouil- 
lèrent, Taniibudan s’en apperçut : Ah ! 
mon cher Gouverneur, s’écria-t-îl en fe 
jettant entre fes bras, pardonnez à ma 
jeunelTe : je fens que je ne mérite pas 
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vos bontés; mais revenez, & n’attribuez 
ce qui va vous paroître ingratitude , qu’à 
mon peu d’expérience. Je vous cache, 
il eft vrai, depuis long-temps, les fecrets 
les plus importans; & voilà la caufe de 
ma triftefle. Je fouffrois , on ne peut 
pas davantage , de l’obligation où l’on 
me mettoit de vous les céler ; mais s’il 
eft vrai , comme je n’en doute point , 
que vous m’aimiez autant que je vous 
confidere, le compte fidele rendu de ma 
conduite réparera le peu de confiance 
que j’ai eu jufqu’ici en vous , auffî bien 
que la docilité avec laquelle je vais me 
livrer à vos fages confeils. Je vous le 
promets, mon cher Crofelivéfgol ^ con- 
tinua le jeune Prince avec l’air du monde 
le plus preflant, & je vous jure de vous 
tenir parole. 

Le Gouverneur , ’ravi du retour fin- * 
cere de Tanubudan , & attendri de la 
bonté de fon cœur, lui marqua combien 
il en étoit confôlé ; il fe fit de part Ôc 
d’autre un combat, d’affedion & de zele. 
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Le Prince rêva un moment; enfulte il 
parla en ces termes : 

Je vous avoue naturellement, mon 
cher Gouverneur, que je me trouve ex- 
trêmement embarrafle. De quelles ex- 
preflîons dois-je me fervir pour vous 
rendre fidèlement compte de tout ce qui 
m*eft arrivé? Vous fentirez bientôt com- 
bien ce détail doit me coûter. J’ai à 
«parler d’une Mere, d’une Reine, égale- 
ment refpedable par ces deux titres. 
Mon deflein étoit d’enfevelir dans un 
filence profond & éternel , des faits dont 
je n’ofe me reflouvenir qu’avec honte; 
mais il eft temps de parler. Après ce 
que je dois au Pere de la lumière, ne 
vous dois-je pas tout le refte ? N’eft-ce 
pas dans un fécond moi» même que je 
vais répondre ces funeftes fecrets? Oui, 
fans doute, j’ai lieu de vous connoître, 
& n’ai jamais à craindre de m’en re- 
pentir. 

Vous favez combien j’ai toujours été 
fournis aux volontés de la Reine, ConiH 
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tinua le Prince, & la vénération que 
vous m avez fans cefl'e infpiré pour elle. 
Paîtrl dans ces grands préjugés, je n’ap- ^ 
prochois jamais d’elle qu’avec un refpeét 
le plus profond : hélas ! que n’ai-je pu 
le conferver! Ou pourquoi m’a-f-elle 
donné lieu de me défaire de ces heu« 
reufes préventions ! ô Soleil vous l’avez 
permis , fans doute pour me prouver 
qu’il n’y a rien dans la vie d’auffi parfait 
que vous. 

Soit que les grandes affaires dont la 
Reine a toujours été chargée , l’empê- 
chaflent de me donner des marques de 
fa tendreffe , ou que mon enfance me 
les ait fait oublier, je ne me fouviens 
pas qu’elle m’ait jamais laiffé entrevoir 
ces preuves da foibleffe de Mere qu’on 
dit être prodiguées ordinairement à un 
Fils unique. Il me femble même , fi je 
ne me trompe, avoir eu à me plaindre 
du contraire. Quand j’allois lui faire ma 
cour, elle me recevoir froidement, & 
difcours dont elle m’honoroit ten- 
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Soient à favoir fi je répondois dignement 
aux foins qu’on fe donnoit pour mon 
éducation ; & ma réponfe 'faite , j’étois 
congédié Cmplement. Accoutumé à cette 
maniéré d’être reçu & renvoyé, je m’ima- 
ginois que c’étoit l’ufage , & je n’y avois 
jamais fait plus d’attention. 

Mais depuis environ un an les chofes 
ont bien changé de face. Je ne fuis plus 
cet Enfant qu’on recevoit , parce qu’il , 
étoit d’obligation de le recevoir. A pré^ 
fent tout s’éloigne quand je parois ; le 

ip 

premier Miniftre même me cede fouvent 
la place. Autrefois mon abord ne fem- 
bloit impofer à perfonne ; aujourd’hui 
l’on s’humilie, l’on me rend des refpeds, 
& tout cela fans doute parce que la Reine 
en donne l’exemple, & qu’elle a changé 
de conduite avec moi. A peine fuis-jé 
annoncé, que je me trouve feul dans le 
cabinet. Dans un autre temps j’enviois 
cet honneur; j’étois furpris lorfqu’on me 
le refufok ; à préfent je tremble de le 
recevoir ; vous en allez juger, mon cher 
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Crofelivefgol : je vais entrer tout de bon 
en matière. Plut à Phébus, pour (a gloire 
& pour la mienne, de n’ctre pas obligé 
à vous faire ce fatal récit ! 

Un jour que j’afliftois , félon la cou- 
tume, à la grande Fête du Soleil, je 
m’apperçus que la Reine avoit les yeux 
fixés fur moi : elle me regardoit avec 
beaucoup d’attention. La fèvérité dont 
elle a toujours ufé envers moi jufqu’à 
ce temps , me rendoit fi timide , qu’à 
peine ofois-je la regarder en face : je 
baiflai les yeux alors, & je ne les relevai 
que très-long-temps après. Je ne fus pas 
peu furpris en rencontrant ceux de la 
Reine une fécondé fois, de les voir me 
fourire avec un air d’amitié qui n’étoit 
pas ordinaire : je me trouvai fort em- 
barralfé. Elle me faifoit des fignes obli- 
geans, & je ne favois comment y ré- 
pondre. Je me rappelle ce trait, inter- 
rompit Crofelivefgol ; je m’apperçus de 
l’honneur que vous faifoit Rocvulbinelle ^ 
& je vous reprochai, li vous vous en 

fouvenez 
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fouvener bien , que vous n’y faiiiez pas 
affez d’attention. La Reine étoit d’un 
grand brillant ce jour-là, & je la trouvai 
aufli belle, & l’air aufli jeune que quand 
elle étoit arrivée dans le Royaume. Elle 
étoit environnée de toutes les femmes 
de fa Cour , extrêmement parée , & 
fa tribune avoit tant d’éclat, quelle 
fembloit le difputer à celui du Sanc- 
tuaire. 

A la fortîe du Temple , continua 
Tanitbudan , la Reine fe rendit dans mon 
appartement, félon la coutume. Je fus 
frappé, comme vous, de la majefté qui 
l’environnoit lorfqu’elle entra, & de la 
grandeur avec laquelle elle s’approcha de 
mon Trône. Cet zhor di, ' Crojdivefgol , 
fut bien different de celui des années 
précédentes ! A la place de cet air de 
févérité qui m’avoit toujours impofé, 
fuccédoit une douceur qui remua jufqu’au 
fond de mon ame toute la tendreffe que 
je lui devois. Je foufffis extrêmement 
de l’obligation ou mon rang me mettoit 
Tome /, B 
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<le la recevoir en Roi. Apres cette céré- 
monie, elle me fit dire qu’elle feroit 
bien aife de m’entretenir fur la fin du 
jour. Je vous fis part de cet ordre, & 
vous m’invitâtes, non-feulement a lexé^ 
cucer, mais même à aller au-devant de 
tout ce qui pourroit lui plaire. Je vous 
avoue que cette condefcendance me fit 
plaifir , & que j’obéis ce jour avec beau- 
coup plus d’empreflement que je n avois 
jamais fait, 

A peine le grand Confeil fut-il fini , 
que je reçus un Gentilhomme de la 
Reine , qui m’avertit qu’elle m’attendoit. 
Je me rendis fur le champ dans fon ap- 
partement. Elle étoit feule , & me reçut 
avec des carefies qui me la rendirent bien 
chere. A%ez-vous , mon Fils , me dit- 
elle, après que les portes furent fermées: 
je veux vous entretenir d affaires impor- 
tantes. J’obéis : enfuite elle me parla en 
ces termes. 

Ee temps approche , ô mon Fils, ou 
vous allez prendre vous-même les rênes 


s 
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de votre Ro)'aume, Je m’en réjouis d’au- 
tant plus, qu’il me paroît que vous vous 
en acquitterez dignement. J’ai tâché juf- 
qu’id à remplir mon miniftere , de ‘forte 
que vous ne vous appercevrez pas de 
votre minorité. Les coffres font pleins, 
l’Etat ne doit rien , vos voifins n’ofent 
vous inquiéter , & dans peu j’efpere 

anéantir les projets que Rome forme 
contre nous , aufli bien que ceux de 
quelques particuliers trop élevés. Apres 
cela vous n’aurez qu’à entretenir les 
chofes dans l’état où je vous les laifferai ; 
& vous pourrez vous flatter d’être le 
plus grand Roi & le plus heureux de la 
terre. 

. Mais pour parvenir à ces chofes , il 
faut en opérer de bien grandes dans le 
fein de cet Etat, & en retrancher des 
membres dangereux. " C’eft pour cette 
raifon que j’ai voulu vous entretenir en 
particulier. Vous fentez - vous , mon 
Fils, capable de garder un fecret pro- 
fond? Il le faut, je vous en avertis: la 
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moindre indifcrétion , une parole écha- 
pie mal-à-propos , une ouverture de 
cücur déplacée , anéantiroient, non-feule- 
ment nos projets, mais pourroient encore 
nous perdre l’un & l’autre. Ce difcours 
vous paroîc extraordinaire : vous m’en 
femblez étonné : il n’y a rien de plus 
férieux, mon Fils, & de plus vrai. Vous 
en allez juger : écoutez-moi avec une 
nouvelle attention. , 

A la mort du Roi votre Pere , je trou- 
vai les affaires dans un défordre affreux. 
Son trop de bonté , pour ne pas me fer- 
vir d’autres expreffions , avoit toléré une 
licence dans ceux qui l’environnoient, fi 
grande, que chacun de fes Miniftres 
avoit ufurpé fon autorité. Les finances 
çtoient épuifées par la malverfation de 
ceux qiri les géroient ; le corps militaire 
languiffoit, & par fon anéantiffement 
avoit donné lieu à nos voifins de faire dei 
démandes exorbitantes , qu’on avoit été 
obligé de leur accorder afin de conferver 
la paix, toujours prêts qu’ils étoient à nous 
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faire la guerre ; chacun enfin , fur les der- 
nières années de fon régné expirant , tran- 
choit du maître, parce qu’il n’y en avoit 
point: en un mot, je fus fi effrayée de 
l’état où je trouvai les chofes après que 
j’eus accepté la Régence, que fans ma* 
tendre affeélion pour vous, ô monFils^ 
je me ferois retirée dans le Temple des 
Reines, après avoir établi un Confeil de 
minorité pour gouverner le Royaume, 
qui auroit peut-être achevé de démem- 
brer le poyvoir fouverain, Alais cette 
tendre confidération me roidit contre ces 
difficultés. Je voulus vous conferver un 
Trône qui vous appartenoit, & pour y 
parvenir , je fus obligée à tolérer dans 
un homme feul , ce que je condamnois 
dans la totalité. 

y îtubeali , que vous voyez aujour» 
d’hui Préfet de l’Etat , étoit alors à la 
tête de tous les camps du Roi. Cette 
importante place lui donnoit non-feule- 
ment le plus grand crédit, mais le ren- 
doit encore redoutable: fon avis, fes 
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déclfîons l’emportoient prefque toujours 
dans les Confeils. Le feu Roi mavoiü 
recommandé fortement, en mourant, de 
le ménager, & de le mettre dans l’obliga- 
tion de prendre vos intérêts , en l’em- 
|)loyant utilement: je crus bien faire en 
fuivant ces timides confeils. EfFeélive- 
ment j’ai eu tous les lieux du monde , 
dans ks premières années , de m’en louer, 
La fermeté & les confeils de ce Minière 
n’ont pas peu contribués à remettre les 
chofes dans l’état où elles dévoient être. 
Le corps militaire a repris toute fa vi- 
gueur, & en a donné des marques dans 
la derniere guerre. Je ne puis nier que 
cet homme ne foit la première caufe de 
tout ce qui s’eft- opéré de bon dans le 
commencement de la minorité; mais, 6 
mon Fils, que je crains qu’il ne nous falTe 
payer chèrement les obligations que nous 
lui avons ! Je fens aujourd’hui combien 
il eft à craindre d’élever trop haut un 
Favori. Plus on lui doit, & plus il de- 
vient dangereux. J’ai cherché vainement 
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â m’acquitter envers lui 4e fes fervicerf 
rendus: la première place qu’il occupe, 
lui perfuade qu on ne peut rien faire da* 
vantage pour lui. Son ambition déme“ 
furée eft montée au dernier comble : 
elle ne voit rien au-deflus d’elle que 
vous : n’ai-je pas raifon de trembler , 
quelle ne le porte à vous difputer une 
place où les Dieux vous ont appellé? En 
douterois-je , hélas! puiTque moi , qui 
fuis fa bienfaiétrice & qui 1 ai fait ce qu il 
eft, ne fuis plusîa maîtrefte de rien dé- 
cider qu’il n’y ait confenti ? 

En achevant ces mots, les yeux de 
la Reine fe mouillèrent, & bientôt après 
les larmes ameres fuccéderent. Ce fpec- 
tacle m’attendrit: je me mis auflfi à pleurer 
avec elle. Je vous fais bon gré de votre 
douleur, ô mon Fils, continua-t-elle 
en efluyant Tes pleurs; elle me prouve 
la bonté de votre caraélere & de votre • 
coeur : de la difcrétion avec ces bonnes 
qualités , & vous ferez un Prince parfait. 

Je l’aftlirai qu’elle pouvoir abfolumcnt ^ 
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compter fur un inviolable fecret fur tout 
ce qu’elle venoit de me dire , & fur 
toute "autre chofe. C eft ce que j’exige , 
reprit la Reine, abfolument, vous êtes 
alTez raifonnable pour en fentir les cbn- 
féquences ; il ne faut pas même dire un 
mot à votre Gouverneur de cet entretién. 
Ce n’eft pas que j’aye aucune défiance à 
fon fujet ; mais je crains le fyftême qu’il 
s’eft fait de paix & de tranquillité : la 
moindre idée de changement dans l’Etat 
l’elfrayeroit, & lui feroit imaginer que 
tout eft perdu : il n’en faudroit pas da- 
vantage pour faire avorter les projets que 
j’ai conçus, & dont je vous ferai part 
une autrefois. Venons pour le préfent à 
autre chofe: ô mon Fils, répondez pré- 
cifément aux queftions que je vous vais 
faire: il eft d’une conféquence extrême- 
que je connoifte votre intérieur. Vous 
• m’êtes plus cher que vous ne penfez : 
je vous en donnerai des marques quand 
il fera temps. 

La Reine, après ce difcours, me fit 
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rendre compte de la maniéré dont je 
vivois, de mes occupations , & des maxi- 
mes dans lefquelles vous m’entreteniez. 
Je la fatisfis : elle parut contente de 
l’ufage que je faifois de vos préceptes , 
au chapitre près des Femmes , dont 
vous m’avez tant appris à me défier, en 
m’affurant que le goût qu’on étoit afifeai 
malheureux de prendre pour elles, étoit 
le fatal écueil de l’HéroiTme & de la 
Gloire. Votre Gouverneur, me dit-elle 
à cette occafion , eft dans de faux prin- 
cipes , ou il n’aimeroit plus le Sexe ; 

‘ car je fais qu’il en a été idolâtre. Si c’eft 
cette derniere caufè qui lui donne lieu 
de vous infpirer de l’averfion pour lui , 
il eft injufte. Il ne faut pas , en aucune 
matière que ce foit , fe décider par la 
paflion. Vous devez croire, ô Tan'ubu- 
dan J qu’en Mere je vous dirai vrai; je’ 
fuis trop intéreffée à ce qui vous touche » 
pour vous déguifer mes fentimens, Sc 
pour vous porter mal-à-propos à de mau- 
vaifes inclinations. Il s’en faut bien, mon 

B V 
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Fils, que celle des Femmes foit dange- 
reufe : au contraire , ce font elles qui 
forment l’efprit , qui attendrirent le 
cœur, & qui le rendent par-là fufcep- 
tible d’humanité, de docilité & de com- 
plaifance. Le goût qu’on a pour elles 
polit les façons & adoucit la férocité du 
caraétere. Je me garderai cependant bien 
de vous confeiller d’étendre trop. loin 
cette maxime ; elle a des bornes. Un 
peu trop de prévention pour le Sexe , 
dégénéré fouvent en défordre , jette 
dans ryvreflTe , & alToupit toutes les 
bonnes qualités. Il faut prendre un jufte 
milieu, fecouer les préjugés embarraf- 
fans, & prouver, par des aétes d’homme, 
qu’on l’eft véritablement. 

Après m’avoir beaucoup parlé en fa- 
veur de l’amour, la Reine m’embralïa 
tendrement, me fit beaucoup de câref- 
. fes , me recommanda de nouveau le ,fe- 
cret , & de revenir le lendemain à la 
même heure; enfuite elle me congédia, 
iToutes les vifites que je lui ai rendues 
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pendant fix mois, fe font paflees à-peu- 
près de même que celle dont je viens 
de vous rendre compte : nos entretiens 
rouloient fur les moyens de fe défaire 
du Préfet: tantôt elle vouloir le f;;ire 
arrêter, une autre fois l’exiler, & dans 
de certains momens fa Politique la pouf- 
• foit à le faire aflafliner à la fortie du 
Confeil. Quand je lui repréfentois mon 
horreur pour cette derniere extrémité, 
elle m’embraffoit, & me difoit n’avoir 
mis cette propofition en avant, que pour 
mieux me fonder; elle jouiffoit, m’affu- 
roit-elle , d’une fatisfadion extrême , 
d’avoir lieu de fe perfuader* que je ne reC- 
femblerois jamais à ces Princes cruels 
qui n’ont d’autres loix que celles de 
leurs volontés. 

Ce que je remarquois cependant, lorf- 
qu’il étoit queftion du Préfet, étoit que 
ma Mere nageoit dans de perpétuelles 
irréfolutions, & qu’elle avoit des raifons 
plus fortes que celles dont elle m’avoir 
entretenu, pour ménager fon Favori ? 

B vj 
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un jour me le perfuada davantage. Le 
Préfet fe fit annoncer dans un moment 
où elle ne l’attendoit pas." Elle changea 
de couleur , & ce fut avec un fou ] 

de voix étonné qu’elle permit qu’il j 

entrât. * ' f 

Ce Minière le fit avec un air d’aifance j 

& de familiarité qui me furprit. Pendant ^ 

la converfation, qui ne roula que fur des 
chofes ordinaires, il necefia de me fixer, 

La Reine, après fon départ, me témoigna 
beaucoup dallarmes fur l’attention avec, 
laquelle j’avois été envifagé. Pour moi je -j 

ne m*en effrayai point , & je fortis avec ^ 

ma tranquillité ordinaire. 

La vifite qui fuivit celle dont je viens 
' de parler , maMere, après m’avoir em- 
braflé, me dit qu’elle étoit obligée d’af- 
fifter à un Confeil extraordinaire qui fe | 

tenoit à l’occafion d’un Ambafïadeur qui 
lui faifoit demander audience , pour me 
propofer la Fille de fon Maître pour ^ 

Epoufe. La matière eft fi importante » 
ajouta-t-elle en fouriant , que je ne puis 
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me difpenfer de m’y trouver ; en m’at- 
tendant, continua-t-elle, entretenez ma 
bonne amie ; je vais vous l’envoyer 
pour vous tenir compagnie. Elle eft- 
amufante, je fuis perfuadée que vous 
ne me faurez point mauvais gré de vous 
avoir procuré une aufli jolie connoiflànce. 
Je remerciai la Reine de fes bontés: elle 
fortit, & un moment après parut la jeune 
Necalbolane» Vous la connoiflez fans 
doute , continua le Prince ; ainfi je paf- 
ferai tout d’un coup à l’entretien que 
nous eûmes. «Attendez, interrompit 
Crofelîvejgol : dépeignez-moi cette Fille ; 
je ne la connois que très-peu. Je fais 
bien qu’elle eft aimable , que la Reine 
la confidere, & quelle eft fille d’un de 
fes Chambellans; mais comme elle com- 
mence à être accréditée & à faire du bruit 
dans le monde, & que bien des intrignes 
■ fe forment par fon canal , je ferai bien 
aife de juger de fon efprit & de fon ca- 
ractère par ce que vous m’en direz. Il 
n’auroit tenu qu’à moi de favoir ces 
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chofes par ma propre expérience : je me 
fuis trouvé plufieurs fois chez la Reine à 
portée de l’entretenir ; il m’a femblé 
même qu’elle a cherché fouvent à 
y donner lieu : mais les raifons que 
j’ai de me défier de toutes les Femmes, I 

m’ont fait éviter jufqu’ici les occalions 
de renouer avec elles. Ce que j’ai pu 
feulement conjeélurer de cette jeune per- 
fonne, félon la réglé du coup-d’ceil & les 
rapports qui m’en ont été faits, c’eft 
qu’elle eft adroite & infinuante. Dites 
^irituelle & adorable, interrompit Ta- 
niîbudan avec vivacité : ce que vous 
croyez manege , eft une fupériorité dans 
la façon de penfer , qui ne fe peut com- 
prendre à un âge fi peu avancé. Vous en 
déciderez , Crofdivefgol , lorfque je vous 
aurai rapporté ce qui s’eft paflc entr’elle 
& moi. Mais avant ce détail, j’en ai de 
plus importans à vous faire , & qui mé- 
ritent toute votre attention. 1 

Si la beauté de Necalboîane me 
furprit la première fois que je la vis , I 
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je ne le fus pas moins de refprit qu’elle 
me fit paroître. Elle a un talent fi adroit 
pour tourner en ridicule tout le monde, 
& donne un tour fi fin & fi enjoué à fes 
obfervations malignes, qu’il eft impofi- 
lible, quelque éloigné qu’on foit de cette 
forte de plaifir, de ne pas en prendre 
extrêmement à la façon dont elle vous 
fait envifager le prochain. J’avouerai na- 
turellement que le jour que la Reine me 
la fit connoître , je ne m’apperçus point 
de la longueur de fon abfenee j je ne 
défirai point même qu’elle ceflât trop tôt. 
Dans les premiers entretiens que j’eus 
avec cette charmante Fille , je ne voyois 
rien en elle que le brillant de fon ef- 
prit; mais à peine étoient-ils cefiés , 
' que le regret que j’avois de ne la plus- 
voir, me portoit à d’autres confidéra- 
tions. Neealbolane eft belle; elle a les 
plus beaux yeux du inonde , un fourire 
qui enchante, & des grâces dans toute fa 
perfonn^ les plus féduifantes. Mon ima- 
gination me repréfentoit à la fois tous 
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ces charmes : il étoit bien difficile qu’a 
la fin je n’y fuccombafle. 

Un jour que la Reine gardoit la cham- 
bre pour cette chûte dont vous avez fu 
la caufe , elle me fit dire de venir palier 
la journée avec elle. L’idée d’être long- 
temps avec Necalbolane me fit rendre 
de bonne 'heure dans l’appartement de 
cette PrincefTe. Elle étoit dans fon ca- 
binet lorfque j’entrai ; elle achevoit des 
lettres d’importance. Je trouvai Necal- 
bolane à demi -couchée fur un fopha : 
elle revoit fi profondément, qu’elle ne 
me voyoit pas. L’air de trifieffe répandu 
fur. fon vifage m’alarma; il me fembla 
même , à la rougeur de fes yeux, qu’elle 
avoir pleuré, Je fus véritablement tou- 
ché de cet examen ; & en la tirant de 
^ fa rêverie , je ne pus m’empêcher de lui 
marquer que j’y avois fait attention ; je 
lui dis même quelque chofe d’obligeant 
à ce fujet : elle me répondit en fouriant, 
& en reprenant fon air de gaieté ordi- 
naire , qu’elle n’avoit rien dans reiprit 


Digiiized by Google 



ÉT UNE Faveurs. 41 

qui donnât lieu à ce qui paroiffoit en 
elle, & badina agréablement fur le ca- 
price des -Femmes, dont une bagatelle, 
convenoit-elle , dérangeoit leur humeur 
ordinaire. Ce difcoursje fit fi naturelle- 
ment, que je crus m’être trompé. Je ne 
parlai plus de rien qui eût rapport à mes 
premières idées. Nous nous entretînmes, 
félon notre coutume , de chofes amu- 
fantes. Jamais la belle Necalbolane n’avoit 
été fi badine; & je riois de tout mon 
coeur de tout ce qu elle me difoit de 
plaifant. J’avois cependant bien de la 
peine à concevoir comment il étoit pof- 
fible , après avôir paru fi trifie , d’être 
alTez maîtrelTe de foi-même pour mon- 
trer autant de gaieté qu’elle en avoit fait 
voir dans nôtres entretien. Mais l’arrivée 
de la Reine éclipfa d’un coup-d’œil cette 
humeur apparente. A peine parut-elle, 
que Necalbolane reprit fon férieux , & 
fe leva avec un air interdit dont je fus 
furpris. Je n’ofai le témoigner. Eh bien, 
mon Fils , me dit Kocvalbiaelle , vous 
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êtes-vous bien amufé ? Il me femble que 
vous ne mettez pas tout-à-fait en pra- 
tique les maximes de votre Gouverneur 
contre les Femmes. Avouez que la vue 
de Necalbolane v«us a corrigé, & vous 
â rendu beaucoup plus indulgent pour 
notre Sexe. Ma Reine s’amufe fans doute, 
reprit cette belle Fille ; le Roi a le goût 
trop bon , pour avoir des yeux ici pour 
d’autre que pour la Souveraine. Ce n’cft 
point à vous que j’adreflTe la parole , inter- 
rompit féchement Rocvalbînell^:^XQ.VnnQQ 
fait parler, & n’a pas befoin d’intërprête : 
fortez. A peine ce mot fut-il prononcé 
que Necalbolane difparut , en me jettant 
un regard qui me pénétra jufqu’au fond 
du cœur. Je m’apperçois, depuK quelque 
temps, mon Fils, continua la Reine, 
dès que nous fûmes feuls, d’une chofe 
qui me déplaît. Necalbolane a le don 
de vous plaire ; je vous le pardonne ; 
cependant vous êtes fi jeune que vous 
ne fentez pas encore la conféquence des 
chofes. Je ne veux pas, par cette raL- 
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fon, vous rien reprocher fur ce chapitre. 
Je me contenterai d’y mettre ordre , en 
vous ôtant les occafions d’aller plus loin : 
vous vous en repentiriez à coup fûr. 
Cette petite Fille a de la vanité. Sans 
goût pour vous, elle fauroit en alfeéter, 
& vous en convaincre, dans l’efpoir flat- 
teur de vous gouverner un jour ; voilà 
fon caraétere. Je vous en avertis , afin 
de vous tenir fur vos gardes. On va 
quelquefois plus loin qu’on ne penfe ; 
& , quand cela efl: arrivé , il n’eft plus 
temps de s’en repentir. 

Ce difcours me fit impreflîon. J’étois 
de bonne-foi : comment , apres toutes 
les bontés dont ma Mere m’honoroit, 
aurois-je pu croire qu’elle me trompât? 
Je la crus d’autant plus aifément , que 
l’expérience venoit de me prouver com- 
bien Necalbolane favoit fe pofTéder. Ma 
façon de penfer, qui a toujours été fran- 
che , me révolta contre cet art de dilîî- 
muler. Dans cet efprit , je répondis à 
ma Mere , & je m’apperçus que cette 
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docilité de cœur lui plut. Elle me le 
fit connoître par les plus tendres careffes, * I 
& j’y répondois avec toute la tendrelTe j 
dont j’étois capable. Un temps allez con- 
fidérable fe palïa dans ces preuves réci- 
proques de la plus intime amitié : je ne 
me lalTois point d’en donner, & la Reine 
d’en recevoir. Elle m’appelloit fon cher 
Fils , fon Favori ; je la traitois de ma 
Souveraine & de mon aimable Mere. 

Ses doigts entrelacés dans mes cheveux 
me flattoient , & moi je baifois refpec- | 
tueufement fes mains. La porte du ca- 
binet s’ouvrit dans ce moment : c’étoit 
le Préfet qui entroit. Ma Mere parut 
éperdue à fon abord : pour moi, je ne 
fis que tourner la tête , & je le reçus 
fans émotion. 

Cependant la Reine, qui s’étoit remife 
de fon trouble, dit féchement au Pré- 
fet, qui étoit refté debout derrière mon 
fauteuil, & qui revoit, en fe rongeant 
les doigts, comme un homme que quel- 
que chofe irrite, quelle trouvoit fort 
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extraordinaire qu’il entrât dans fon ap- 
partement fans favoir fi elle le trouvoit 
bon. Vous avez donné de fi bons ordres. 
Madame, pour que vous foyez feule , 
reprit le Préfet affez peu refpe^ueufe- 
ment , que je n’ai trouvé perfonne dans 
vos antichambres à qui j’aie pu vous 
faire demander, cette permillion. J’ai 
cru que Votre Majefté étoit dans fon 
cabinet , & que ceux qui doivent être 
à votre porte , attendoient ici vos or- 
dres î je les cherchois pour me faire 
annoncer. Cette réponfe étoit vraifem- 
blable. Quelqu’envie qu’eût la Reine de 
quereller, elle s’ea tint là. Le Préfet ne 
crut pas devoir imiter fon filence ; il 
s’approcha de fon oreille, lui dit à demi- 
haut qu’il avoit à l’entretenir d’affaires 
importantes, & paffa enfuite dans le ca- 
binet avec un air d’autorité qui me dé- 
plut, & qui me prévint pour les raifons 
de la Reine. En effet, n’avoit-elle pas 
lieu de fe plaindre d’un Miniftre auflî 
peu refpeâueuxf \ 
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Rocvalbinelle fe leva avec une rougeur 
qui manifeftoit du dépit & de l’inquié- 
tude. Venez demain de bonne-heure , 
me dit-elle à l’oreille , j’aurai mille chofes 
â vous confier. Je ne vous en dit pas 
davantage : foyez toujours aufli aimable 
que vous l’avez été aujourd’hui : je ne 
me répare de vous qu’à regret. 

Jufques-là je n’avois pas fait de grandes 
réflexions fur tout ce qui m’étoit arrivé. 
Ce qui s’étoit pafle dans cette journée 
me revint dans refprît lorfque je fus feul 
, dans mon appartement. L’idée de NecaU 
holane parla d’abord la première avec 
tous fes charmes ; j,*en foupirai , fans 
favoir pourquoi; enfuite les carefles de 
la Reine fe retracèrent à mon imagina- 
tion avec une douceur infinie ; je me la 
repréfentois pourvue de ces attraits que 
tout le monde admire. Je fentois un 
plaifir fecret quf m’avoit été jufqu’alors 
inconnu , en me reflbuvenant de fes 
bontés : je penfois beaucoup ; mais c’étoit- 
là tout, La mauvaife humeur du pre- 
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mier Miniftre fe joignit à toutes ces 
idées, & me révolta. Je me fentis peut- 
être, pour la première fois de ma vie, 
de la haine. La vanité, fans doute, doit 
être la plus grande des palTions , puif- 
qu’elle fe fait fentir de fi bonne heure. 
Quoi qu’il en foit, je me crus offenfé 
du peu de refpeéi du Préfet. Je me dis à 
moi-même, en penfant à ces chofes, que 
j’étois fon Maître & fon Roi, & que, 
comme tel , il devoit en ufer tout autre- 
ment avec moi. Je n’eus pas plutôt fait 
cette attention, que je me formalifai de 
fon peu de confidération : cette idée fit un 
grand effet fur moi, & je réfolus de me 
venger de ce Minîftre infolent, dès qu’on 
m’en fourniroit l’occaÇon. 

Le lendemain je me rendis chez b 
Reine, prévenu de toutes ces^chofes. 
Les careffes qu’elle me fit, m’en firent 
oublier une partie; mais à peine m’eut- 
elle parlé du Préfet , que mon indigna- 
tion contre lui prévalut. La Reine fut 
tranfportée de la chaleur avec laquelle 
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je traitai cet article : les louanges qu’elle 
me donna à ce fujet, me flattèrent au- 
tant qu’elles m’en-orgueillirent. Je promis 
de me prêter à toutes les chofes qui con- 
viendroient pour arracher au Préfet l’au- 
torité qu’il avoit ufurpée. La Reine 
m’aflura que puifque j’étois dans ces fen- 
timens , elle me répondoit du fuccès de 
nos defleins ; & elle remit au jour fuî- 
vant à me communiquer le plan qu’elle 
avoit formé pour perdre un fi dangereux 
Rival. 

Quel plan , jufte Ciel ! Je ne puis y 
fonger fans frémir. Se peut -il que le 
cceur d’une Femme foit capable d’en-* 
fanter de telles horreurs 1 S’il a lieu , 
Crofelivefgol , cette Cour eft le théâtre 
où vont fe jouer les plus fanglantes fcènes. 
Vingt créatures du Miniftre y font mar- 
quées avec lui au coin de l’aflaflinat; prel^ 
que tous ceux qui font employés, empri- 
fonnés & exilés; & vous, ô mon cher 
Crofelivefgol , . , . , Eh bien , s’écria ce 
fage Gouverneur avec un air tranquille, 

. voyant 


J 
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voyant le Prince embarrafïé & qui n’ofoit'^ 
achever , que doit - on faire de moi ?, 
Vous. perdre avec le Préfet, continua 
- Tanîtbudan avec une émotion dont il 
n’étoit pas le maître, & cela fous pré- 
texte qu 'après Vetubeali , vous êtes la 
tête la plus confidérable & la plus dan- 
gereufe de l’Etat. • 

Vous aviez raifon, reprit CrofeUvefgol 
en regardant fixement le jeune Roi, de 
vous écrier fur la barj^arie d’un plan fi 
affreux : un Monarque eft bien infortuné 
lorfqu’il eft obligé d’en venir à d’auflî 
terribles extrémités, pour réprendre une 
autorité cédée trop imprudemment. De 
femblables ades font toujours fuivis des 
plus dangereufes fuites. L’expérience 
nous prouve tous les jours que la févé- 
rité ne fert qu’à contenir les efprits ; mais 
elle ne les captive jamais : pour la 
cruauté, elle enfante le défefpoirî & le 
défefpoir, la rébellion & les crimes les^ 
plus hardis & les plus énormes contre 
la Majefté fouveraine. Chaque tête dans 
Tome L C 
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un Etat a fes membres; &‘l’on ne peut 
toucher à leur cbçf, que tout ce qui en 
dépend ne s’en reflente. Il eft aifé de 
conjedurer par-là que plus. cette tête 
eft conlidérable , &c plus ce qui en ref- 
fort eft puiflant & dangereux. Un Mi- 
niftre a fes partifans & fes créatures; Sc 
il eft pioralement impoftible de s’en dé* 
faire de la maniéré dont il eft queftion, 
fans fe mettre dans le cas de courir tôt 
ou tard les rifqu^s les plus périlleux. - 
Cela fuppofé vrai , comme il eft im- 
pofllble d’en douter, comment (ê peut- 
il que la Raine donne dans de tels pro- 
jets? J’en fuis d’autant plus furpris, que 
je ne l’avois jamais foupçonnée d’un cj- 
raâere cruel & fanguinaire. J’aurois 
imaginé, au contraire, que fa douceur 
fon humanité fe feroient révoltées 
contre de femblables confeils , ft on 
avoit o(p les lui donner. La tendrefte 
que vous m’avez fuppofé qu’elle avoit 
pour vous, l’obligeoit d’ailleurs à s’op- 
pofer à une pareille entreprife. Qu’elle 
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échoue ; ignore-t-elle les rifques qu'elle 
vous fait courir? En efpérant le con- 
traire , en l'accordant meme , h on le 
veut, cette même tendrelTe de Mere ne 
doit-elle pas lui faire envifager les atten- 
tats les plus cruels poiu: l'avenir ? Qu'elle 
ne s'y trompe pas : les femences de la 
barbarie produifent des fruits barbares. 
Mettez-vous bien cette maxime dans 
l'efprit; ô & fouvenez-vous ' 

bien , dhns tous les temps de votre vie » 
que qui que ce fait qui puilTe, dans U 
fuite , vous porter à de tels excès , en 
a formé de criminels contre vous , 6c 
mérite d’être puni comme un fédufteur, 

& comme l’ennemi de l’Etat le plus ' 
dangereux. 

Ne croye» point cependant , ô moii . 
Prince, que ce que je viens de vous 
repréfenter parte d’un delir. de crainte 
ou de vengeance , ou ^ que je travaille 
adroitement à éluder le coup qui me 
mçnace : non , Tanubudan , ma vie & 
na fortune vous font depuis long-temps 

Cij . 
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confacrées. Je perdrois avec zele l’une 
& l’autre pour vous éviter le moindre 
des périls que vous pourriez courir. Mon 
delïein eft fimple , & part d’une crainte 
légitime. En fuivant de fatals confeils, 
vous expoferiez des jours qui m’ont été 
confiés ; mon honneur y eft intérefle , 
& je les défendrai jufqu’à la derniere 
goûte de mon fang. 

^ Tanitbudan, pénétré de ce difcours, 
embrafla tendrement CrofeUvefgol, Pour- 
riez-vous me croire capable , lui dit le 
Roi, d’oublier tout ce que je vous dois,* 
& d’entrer dans des vues auflî crimi- 
nelles? Non , fans doute; l’éducation que 
vous m’avez donnée , & vos principes , 
fuffifoient feuls pour m’en éloigner. Vous 
en allez juger par ce que j’ai à vous dire, & 
par l’état où font les chofes ai^uellement, 
La Reine. ne m’eut pas plutôt fait part 
de Tes terribles vues, continua le jeune 
Prince, que je reculai deux pas d’horreur* 
Approchez, me dit -elle, furprife .de 
l’effroi dont je paroiffois agité ; d’où 
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viennent ces foibleffes & ce honteux 
changement , au moment meme où la 
vigueur & la fermeté doivent être mis 
en ufage ? Quoi , cher Prince , vous 
tremblez! Ne vous avois-je pas prévenu 
fur l’obligation où je me trouvois de 
poufler les chofes à la derniere extré- 
mité, pour mettre fin aux entreprifes 
qu’on forme contre vous? Serai -je la 
première qui .aurai eu recours à une lé- 
gitime rigueur ? Le Roi de Gotie , à 
onze ans , ne nous en a-t-il pas montré 
l’exemple, en faifant périr, par des in- 
connus, li Régent fon Oncle qui s’em- 
parojt infenliblement de .fon Trône ? 
Trente de fes créatures n’ont-elles pas été 
enveloppées dans fa difgrace? Qu’avoit-ü 
fait de plus que le Préfet pour méritée 
fa tragique fin ? Ah ! Tanitbudan , que 
vous êtes encore peu au fait des vraies 
maximes de gouverner ! Si le fimple 
envifagement d’une juftice ordinaire, & 
qui nous eft. propre , vous étonne , que 
feroit-ce donc fi vous vous trouviez 

L iij 
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xnalheureufement en proie à rambîtîon 
d’un Ufurpateur, qui ne pourroit affer* 
xnir le commencement de fon pouvoir 
tyrannique qu’en répandant jufqu’à^ la 
derniere goûte de votre fang? Ah! cette 
feule idée redouble ma fureur, & me 
donne le courage de tout entrepren- 
dre. Apprenez, ô mon Fils, apprenez 
que les Souverains ne doivent compte 
de leurs actions qu’à l’Immortel : ils en 
font l’image; &, comme tels, ils ont 
^ toujours droit de tout entreprendre , 
lorfque leur conduite tend à les main- 
tenir fur le Trône où le Ciel les a 
placés. 

A Dieu ne plaife, repris-je , Madame ; 
que je m’y conferve par des adés auflî 
inhumains I Je n’ai point encore allez 
fait de mal à mes Sujets, pour penfer ^ 
qu’ils puilTent fe lailTer aller aux extré- 
mités funeftes dont vous me faites une 
£ terrible image. Quand même il feroit 
pollible que l’ambitieux Préfet portât fsi 
vues jufquà mon, Trône, & pour y par» , 


Digitized by Google 



ET UNE Faveurs, yj* 

venir , qu’il méditât ma perte , j’ai bien 
de la peine à croire qu’il trouveroit des 
partifans affez dénaturés pour en arracher 
le légitime poflefleur. Je l’accorde ce- 
pendant : je confens même que des in- 
dices précis nous en allurent, qui nous 
empêche de mettre en ufage une auto- 
rité fous laquelle tout doit plier ? Les 
loix ne font-elles pas faites pour châtier 
les Traîtres? Ah! mon Fils, que me 
dites-vous? interrompit la Reine, en . 
m’interrompant vivement ; à quoi fer- 
vent les loix , lorfqu’elles ne font pas 
foutenues par la force & par l’exécution ? 
Que je fuis malheureufe , avec tant 
d’amour pour vous , de vous voir fi in- 
docile & fi défiant! Pouvez-voüs ima- 
giner que je me porterois à de telles 
rigueurs, fi je n’y étois forcée par une 
crainte légitime & trop folidement con- 
çue ? De quoi ferviroient ces loix & 
ces ordres dont vous parlez ? A avancer 
notre perte méditée. Ah ! Tanithudan^ 
se vous y trompez pas j le moindre foup- 

C iv 
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çon conçu par le Préfet de notre mécon- 
tentement, feroit hâter fes pernicieux def- 
feins. 11 ell le maître abfolu des troupes^ 
des finances, & de tout cé qui nous envi- 
ronne, Vos vrais fujets, éloignés depuis 
long-temps de la Cour , ont été remplacés 
par des âmes vénales intéreflees, qui ont 
fait leur chemin à l’abri de leur Patron. 
.Leurs incurfions, leurs voleries & leurs 
crimes les uniflTent à leur Protedeur pat 
les liens les plus intimes & lés plus forts. 
Ces balles créatures envifagent la fécu- 
jité de ce Miniftre comme la leur propre: 
ridée feule de le perdre eft capable, de 
les faire trembler, & de les obliger à 
tout mettre en ufage pour le maintenir 
à la place où il eft : leur confcience leur 
dit à tous les inftans de leur vie, qu’ils 
ne peuvent conferver leurs honneurè , 
leur rang & leur bien , qu’à la faveur de 
leur Patron. Ils n’ignorent pas que fa 
difgrace entraîne la leur., & les met dans 

I 

le cas de perdre un crédit & des tréfors 
mal acquis , & qu’ils ont tant d’intérêt à 
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. ton fer ver. Voilà, mon Fils, voilà tes 
fujets , qui V peuplent aujourd’hui votre 
Cour , & fur .lefquels vous fembliez 
compter. Ils font d’autant plus formi- 
dables, qu’ils occupent aujourd’hui, les 
premières dignités. 

Quelques bonnes que fulTent en ap- 
parence les raifons de la Reine , elles 
ne me féduifirent 'point. Mon éloigne- 
ment pour fes fatales vues lui parut li 
" naturel , qu’elle en eut du dépit. Elle 
Ib'perfuada fans doute que l’ancien ton 
avec lequel elle m’avoit autrefois gou- 
verné, feroit plus que les carefles dont 
elle m’àccabloit depuis quelque temps; 
elle y eut recours. Mais, foit que fes;, 
bontés m’euflent gâté, ou qu’une année 
de plus m’eût ouvert les yeux , ce ton 
févere'ne m’intimida point; au contraire, 
je lui dis avec fermeté que je ne parta- 
- gerois jamais de pareils deflTeins. Nous 
fommes donc perdus , s’écria-t-elle , re- 
venant à moi avec douceur ; nous nous 
défunilïons ; ç’en eft fait' ! Peut-être tou-> 

C y 
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chons-nous au fatal moment où le Préfet 
nous féparera pour toujours ; & vous 
voulez en hâter rinftant. Ah ! cruel , fe 
peut-il que vous ne pénétriez pas juf- 
iqu’au fond de mon cœur, & que vous 
n*y voyiez pas pour vous l’amour le plus 
tendre I 

La Reine, que je n’ofe plus appeller ^ 
ma Mere depuis ce temps, me fit alors 
une déclaration la plus vive , entremêlée 
de larmes , & des carefles les plus féduî» 
fantes. Le croirez-vous, Crofelivefgolf 
pôurfuivit le Prince avec une honte ex- 
trême : Rocvalbinelle voulut me prouver, 
par des difcours & des adions que je 
^’ofe rapporter, quelle avoit oublié' le 
jàng qui nous unifibît. Mon étonnement 
cruel , qui me faifoit garder le filence , 
lui donna lieu de fe flatter fans doute 
que je l’écoutois fans chagrin, & la 
porta à me faire l’aveu de la foiblellè 
la plus honteufe. Elle avoit commencé 
à prendre du goût pour moi, m’avoua- 
t-elle, le jour 6u nous nous étions ren- 
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contrés au Temple , à cette Fête folem- 
nçlle dont j’ai déjà parlé. Elle eut le 
temps de me dire tout ce qu’elle voulut; 
me furpfife continuoit , & ce ne fut 
qu’après quelques inftans que je repris 
avec mes fens, ma honte & le rôle qui 
me convenoit. La propolition qu’elle 
me fit d’unir nos intérêts par les liens 
les plus doux, en me promettant qu’elle 
augmenteroit ma félicité de tous les 
plaifirs que je pourrois imaginer, & que 
je ferois le plus heureux des Rois de la 
terre, me tira de ma létargie, & fit naître 
mon indignation. Avez-vous oublié ce 
que vous êtes , & ce que je fuis ? lui 
dis-je , en me débarrafiant de fes bras : 
ofez-vous bien concevoir de pareilles 
vues, & me les communiquer? Se peut- 
il, ô Ciel! continuai-je en y levant les 
yeux, que l’innocence que tu m’as con- 
fervée jufqu’à cette heure, foit attaquée 
par ceux que tu as créez pour la pro- 
téger? Je me tus après cette réflexion. 
La Reine me regardoit pendant ce temps 

C vj 
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avec des yeux où 1 amour, la colere 8c 
le dépit fembloient fe fuccéder tour-à- 
tour. La première de fes paffionS préva- 
lant fans doute , la remit une fécondé fois 
xlans le train de me faire fuccomber. Ta- 
nîtbudan , mon cher Prince, me dit-elle, 
en me tendant les bras, reviens : ne. te 
fuis-je donc plus chere ? Se pourroit-il que 
lu penfes avec la fimplicité du refte des 
hommes? Ignores -tu que les loix de 
la nature font plus fortes que celles que 
l’erreur vulgaire a impofées? Remonte 
jufqu’à la fource de la Société civile , tu 
y verras la nature triomphante & jouifi 
fant de tous fes droits. L’homme alors 
étoit véritablement homme : fon efprit 
libre & dégagé d’une foule de préjugés 
dont il s’eft accablé depuis , jouifloit , 
dans ces temps fortunés, d’une félicité 
pure & réelle. Si la fubordination ré- 
gnoit parmi eux , elle ne devoir fon 
empire qu’au fîmple hazard. Les années 
rendoient refpedable un Vieillard à ceuxt 
qui en étoient le moins chargés : mais 

/J 
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ces égards naturels ne tiroient point leur 
principe d’aucune loi impofante ou ty- 
rannique; Te goût décidoit feul de l’union 
des deux Sexes; &, par une maxime 
plus refpeftable cent fois que toutes 
celles que les. fuites ont innovées , la 
même nature avoit mis en ufage de 
s’allier dans fon propre fang, comme' 
plus cher & plus pur. L’on ne voyoit 
point un Pere, un Frere , un Fils cher- 
cher des Femmes dans une famille étran-’ 
gere, tant qu’il en reftoit dans la flenne. 
Il étoit de la Politique , au contraire , 
s’il eft permis de prêter cet injufte nom 
à la loi la plus fage, de ne point fouf- 
frir qu’aucun des fiens contradât d’afTor- 
tilTemens étrangers. Plus une famille 
étoit compofée de membres, plus elle 
fe faifoit craindre, & plus elle fe rendoit 
confidérable. Tant que cet ufage, qu’on 
peut appeller divin, a fubh'fté, ces fa- 
milles anciennes Tq font foutenues, ont 
fondé de grandes Villes & de grands* 
Royaumes, & en ont cgnfervé la gloire 
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avec fplendeur. Qui a caufé la décadencd 
de ces Empires florifïans? L’infradion 
de cet ancien ufage. Les Etats qu’on a 
vus fe maintenir le plus long-temps, fi 
l’on veut entrer dans un détail févere 
& curieux, font ceux qui ont été les 
plus Bdeles à cette loi. La nature ne 
la leur avoit-elle pas imprimée en naif- 
fant, dans leur cœur? Pourquoi donc 
y ont-ils dérogé? 

Voilà mes raifons, à Tanithudan ^ & 
fur quoi je me fuis fondée en' vous ai- 
mant. L’Etat efi à la veille de là ruine ; 
votre Trône eft ébranlé ; ce n’eft que 
par un grand coup de Politique , un 
renverfement général , qu’on peut y re- 
inédiei;. Depuis long-temps les bafes 
de ce Gouvernement font minées. Le 
Peuple imbu de nouvelles maximes, & 
qui s’eft rendu efclave par fa crédulité 
pbur les Prêtres, qui le féduifent, pré- 
férera , dans l’occafion , le refpeét divin 
à ce qu’il doit à la Majefté fouveraine* 
Le Grand-Prêtre travaille depuis long- 
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temps à unir le temporel au fpirituel, 

Ceft rOncle de votre Gouverneur : 
jugez de la confiance que je dois avoir 
en lui. Les créations perpétuelles de 
Miniftres nouveaux , font autant de ' 
mines fecretes qui tondent à r-enverfer 
les fondemens de la Monarchie; opéra- 
tions d’autant plus dangereufes , qu’elles 
font appuyées en apparence fur les dé- 
crets divins. Quelle barrière pourroit- 
on donc oppoler à de fi périlleux efforts ? 

Une defiruâion générale de leurs au- 
teurs ; un changement univerfel dans 
l’£tat, qui , dans fon Chef, réunifie toutes 
les parties émanées de fon autorité ; une 
fermeté mâle , prompte & vigoureufe , qui 
foudroie, comme un éclair, tout rebelle 
s’oppofant au pouvoir - defpotique ; un * 

Héros enfin , affranchi de foibles préjugés 
vaines confidérations ; voilà le Dieu 
qu’on doit adorer dans les Gaules, & le 
feul qui pourra triompher de l’Empire 
Romain, fon plus cruel ennemi. | 

J’aurois laiffé parler la Reine beaucou|> 4 
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plus long -temps ; il fembloit qu*uflt 
Démon s’exprimât paj^ fa bouche , tant 
elle s’énonçoit rapidement. J’étois dans 
une telle furprife des maximes qu’elle 
me débitoit , que je n’avois que mon 
filence à y oppofer ; d’un côté, elle me 
faifoit envifager ma perte ; de l’at^tre , 
des entreprifes inouies, &.dont la feule 
idée me glaçoit d’horreur. Je ne favois 
quel parti prendre : mon efprit fiotoit 
entre le trouble & l’effroi. 

» N 

Rocvabînelle f qui me regardoit fixe- 
ment, & qui paroiffoit lire dans mon 
intérieur , s’imagina fans doute que 
i’étois ébranlé. Dans cette confiance elle 
redoubla fes affauts criminels. Décidez- 
vous, Tanitbudan ^ pourfuivit-elle avec 
chaleur ; optez enfin : je vois le préci- 
pice; je ne veux point y' tomber. Je 
.Vous regarde moins comme un Fils que 
comme un Prince qui m’eft'cher, Jèc 
dont je travaille, à conferver les jours i 
mais fi vous vous obftinez à refufer les 
grâces que je veux bien vous faire, fi 
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vous ne vous rendez pas à ce que j’exige 
de vous, un autre plus heureux prendra 
votre place , & régnera: pour vous, 
vous périrez : je vous abandonnerai à 
votre mauvais fort. Ménagez donc Tinf- 
tant préfent; il eft le plus précieux de 
votre vie j je vous le dis. Un mot de 
vous qui me plaife , va vous rendre le 
plus heureux de tous les Rois: un refus, 
au contraire , détruit tout ce que vous 
êtes , & vous rend , avant que de per- 
dre le jour, le jouet & l’opprobre d’un 
Royaume qui ne vous appartient que 
parce que je l’ai bien vçulu. 

Eh ! que répondîtes- vous à un difcours 
auflî extravagant? s’écria Crofeüvefgol 
avec chaleur. Il me jetta dans une telle fur- 
prife , reprit le jeune Prince, qu’un trem- 
blement unlverfel m’agita malgré moi. 
Que dois-je penfer. Madame, dis-je à 
la Reine, d’un trait auflî hardi & auflî 
extraordinaire?.... Il ne me conj{ient 
pas, 'Rocvalhintlle J de vous ren- 
/dre pour le préfent aucun compte à ce 
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fujet: adieu, continua- telle en fe le- 
vant j votre état me fait pitié: je vous 
aime encore aflez pour vous donner le 
temps de faire vos réflexions. HuTt Jours 
que je vous accorde vous fuffiront pour 
y penfer : ménagez ,ce temps précieux. 
Oui , je vous le répété plus clairement, 
àjouta-elle, me croyant intimidé parfon 
premier dlfcours ; vous n*êtes point Roi 
des Gaules ; un autre exifle à qui le 
Trône appartient ; je vous le prouverai 
quand il fera temps: prenez votre parti 
là deflus : adieu. ^ 

Jufte Ciel ! que me dites- vous? Quel 
abîme ! que de détours ! s’écria Crofeli- 
vefgol en interrompant le Prince pour la 
fécondé fois: Achevez, Seigneur, ache- 
vez; où en êtes -vous aéfuellement avec 
cette terrible Princefle ? Votre fituatioii 
me fait trembler : l’on n’y peut mettre 
ordre avec trop de précipitation. O Pere 
de lu lumière , éclaire>moi'^ continua le 
Gouverneur en pouflàntun foupir, & me 
prête les forces nécelTaires pour anéantir^ 


Digitized by Google 



ET ü N E 'F A V E U R S. 6 ^ 

des projets auffi nouveaux qu’ils font 
extraordinaires & affreux ! 

Vous n’aurez pas de peine à croire y 
mon cher Crofelivefgol y pourfuivit le 
Prince , /avec quel embarras je fortis de • 
chez la Reine j mais je n’étois pas en- 
core affez humilié. En palfant du falon à . 
la grande galerie qui aboutit à mon ap- 
partement, je ‘rencontrai le Préfet qui 
alloit chez Rocvabinelle. Le nombre de 
gens qui le fuivoient, le brillant de fon 
cortège , me furprit autant qu’il me fit 
honte. A peine avois-je dix pcrfonnes 
â ma fuite. Cette rencontre augmenta ma 
niauvaife humeur. Le Préfet qui l’entre- 
vit , en triompha & voulut en jouir ; 
Vous avez l’aif chagrin , Seigneur, me 
dit-il tout haut lorfqu’il Fut à portée de 
fe faire entendre; la Reine fans douteur 
a donné lieu. C’eft une chofe terrible, 
auflî, s’écria-t-il d’un ton ironique, que 
ces Meres 1 Elles ont toujours quelque 
chofe à contrôler. Là, là, pourfuivit-il, 
comme s’il eût parlé à fon femblable- ou ■ 
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à un enfant; le temps viendra où nous 
contrôlerons à notre tour. Après ces 
mots il me fit une inclination enfouriant, 

& pafia. La Cour en fit autant ^ & excepté 
un feul homme que je remarquai, & mes 
gens , qui me fuivirent jufques chez moi , 
tout me quitta. Il ne me fut pas difficile 
de juger, par cette indifférence appa- 
rente, que le Préfet jouoit à ma Cour un 
rôle beaucoup plus brjjlant que le 
mien. 

Dès que je fus feul , je me rappellaî 
triftement tant de fujets d’inquiétudes & 
d’allarmes. Vingt fois je me trouvai fur 
le point de vous ouvrir mon cceur , ô 
fage Crofelivefgol , de chercher macôn- 
folation dans votre tendis alfedion, & 
le remede dans vos fages confeils; mais 
je n’ofois: .la Reine m’avoit trop- inti- 
midé,: de mon profond fecret dépen- 
doit , difoit-elle , votre vie ; elle m’en 
avait afTuré. Je commençois trop, à la 
connoître, & elle me donnoit de jour 
en jour trop de preuves de fon caradera ^ 
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«hier & cruel , pour faire aucun doute 
quelle ne me tînt parole,' 

Les huit jours accordés pour apporter 
ma réponfe étoient prefque paffés : je ne 
m’étois pas encore décidé fur ce que 
j’avois à répondre à la Reine , un jour 
avant celui où je devois me rendre chez 
elle. Je 'me recueillis en moi-même, 
pour m’examiner à fond. Que je me trou- 
vai foible , mon cher Crofelïvefgol ! 
Quelquefois il me fembloit que mes con- 
noiflances dévoient céder à celle de Koc- 
valbimlle^ & que j’étois injufte d’ofer la 
contrarier , devant préfumer que fon 
expérience dans les affaires étoit une rai- 
fon fuffifante pour me laiffer conduire & 

adhérer à fes deffeins. Ce mouvement , ' 

« . 

enfanté fans doute par la crainte, n’â 
fubfifté cependant qu’un inftant ; vos ma- 
ximes toujours préfentes à mon imagi- 
nation , font furvenues & ont éclairé ' 
mon ame, en ont éclipfé les ténèbres, & 
ont chaiïé les vains fantômes. Une idée 
qui m’cft paffée par l’efprit, & que j’ai 
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cru devoir à une infpiration célefte , a fuG< 
pendu- tout à-coup mes inquiétudes cruel- 
les ; je me fuis reflouvenu de cet homme 
que j’avois remarqué le jour où j’ai ren- 
contré le Préfet dans la galerie , & qui 
feul m’a toujours donné des marques de 
foq zèle & de Ton affeétion. Depuis ce 
temps je n’étois point forti de mon ap- 
partement (ans le trouver à ma porte , 
& fans en être fuivi quand je fortois. Mon 
inquiétude , qui ne me laifloit point un 
moment en place , me faifoit inceflam- 
ment aller & venir. Dans ce troublç 
i’ouvrois très-fouvent la porte de la ga ^ 
lerie , & la refermais de même : à cha- 
que fois j’entrevoyois l’homme dont je 
viens de parler ; il ne la ’ quittoit point. 
Cet Inconnu m’eft affidé , me dîs-je ; fi 
celaeft, je puis l’employer utilement. 
Je n’eus pas plutôt fait cette réflexion , 
« que je réfolus de m’en éclaircir , & de 
m’en fèrvir alors pour un projet que je 
méditois depuis quelque temps, & que 
je croyois le feul convenable pour me 
- tranquillifer. 
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Tout ce- que je vous ai rappprté juf- 
qu’ici, mon cher Gouverneur, pour- 
fuivit Tanitbudan, in’a paru d’une fi 
grande conféquence, que je n’ai pas cru 
devoir en interrompre le cours en y en-r 
tremciant des fujets moins intérefians. 
Cependant ces épifodcs , quelque peu 
conlidérables qu’ils vousparoîtront, font 
tellement de l’efience de l’aâion, qu’il 
efi nécefiaire, pour en bien entendre la 
fuite , de vous les détailler. Il s’agit de 
Necalbolane t cette belle Fille dont je 
vous ai parlé'au commencement de mon 
récit : elle m’intérefle beaucoup , je vous 
l’avoue , Crofelivefgol , & je lui dois trop 
. d’ailleurs pour qu’elle foit oubliée. 

L’idée que la Reine m’avoit donnée de 
la difiimulation de cette Fille, m’avoit, 
comme je l’ai dit plus haut, refroidi fur 
fon compte ; j’avois même promis de 
n’y plus fonger ; mais une Lettre que 
me rendit le Nain de la, Reine avec 
beaucoup d’adreffe , rae .rappella ces 
premiers mouvemens que je vous ai 
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lai(Té entrevoir. La voici : je lai tou- 
jours portée depuis, fur moi, 

f 

Lettre de Necalbolane au Roi, 

•eC^uÈ penferez-vous, Seigneur, delà 
i» liberté que je prends, du contenu de ma 
•» Lettre, & de la maniéré dont j’ofe vous 
»» la faire rendre ? Ne défapprouverez-vous 
t» pas toutes ces chofes de la part d'une 
» Fille; & ne trouverez- vous pas cette 
»* aétion bien hardie ? Hélas ! ce n’eft pas 
JJ fans rougir que j’en viens à cette extrê- 
>9 mité. Il a falu toute la conlîdération & 
JJ tout le refped^ que je conferve depuis 
JJ long temps, pour me faire pafler fur les 
JJ raifons qui dévoient m’en empêcher. 
•oMais, Seigneur, j’apprends qu’on me 
JJ noircit dans votre efprit , & qu’on me 
JJ peint comme une perfonne politique 
JJ & adroite , qui ne laifle entrevoir fori 
JJ penchant que pour fatisfaire à des vues 
JJ d’ambition & d’intérêt : plût au Pere 
JJ de la lumière que tout le monde n’en 
» eut pas plus que moi, je ne gémirois 

•0 pas 
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»> pas aujourd’hui de la contrainte af- 
»» freufe où l’on me retient ! efclavage 
»> d’autant plus cruel pour moi , qu’il 
93 m’empêche de défabufer mon Roi fur 
93 les faufles idées qu’il a pu concevoir 
93 à mon occahon. Je ne fais que lan- 
»3 guir depuis l’inftant qu’on m’a féparée 
99 de lui. Sans l’aimable Nain de la 
*3 Reine, à la garde duquel je fuis, qui 
93 a eu pitié de moi & des maux que 
•9 j’endure , je ferois morte de chagrin, 
•9 II me promet. Seigneur, de vous 
99 remettre cette Lettre; oferois-je me 
' 99 flatter qu’elle ne fera pas reçue avec 
99 colere ? Le retour du petit Confident 
» de mes peines m’en inftruira. Je l’at- 
99 tens avec une impatience qui ne peut 
99 êfre égalée que par la parfaite vénéra- 
9» tion que je conferverai toute ma vis 
9(3 pour le plus grand & le plus aimable 
99 de tous les Rois 93. 

Necalbolane. 

La Reine avoit pris jufques-là trop de 
Tome /. D, 
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Coin de m’infpircr des fentimens, pouf 
que je ne m’en trouvalfe point à la lec- 
ture de ce Billet. Je ne pus le lire fans 
émotion & fans pitié ! Il me rappella les 
charmes de cette belle Fille , & les 
momens aimables que j’avois pa0és avec 
elle. Si j’euffe été le maître de finir fa 
fervitude , je l’en aurois affranchi fur le 
champ. Ce fut alors que je fentis com- 
bien j’étois efclave moi-même, & quelle 
étoit la rigueur de mon fort. J’en fou- 
piraL, en attendant que je puffe donner 
des preuves à NecaLbolane de ma façon 
de penfer pour elle. Je réfolus de l’en 
aflurer , & de profiter, de la voie qu’elle 
m’offroit pour entretenir un commerce 
avec elle. J’écrivis : le Nain s’acquitta 
fidèlement de fa commiflion , & je* ne 
tardai point à en avoir réponfe. 

Ce commerce , qui de ma part rou-- 
loit dans les commencepiens fur un prin- 
cipe d’amitié & de reconnoiffance , ne 
tarda pas à changer d’objet. Je crus voir 
dans Us lettres de JNecalbolane tant de 
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Cncérit#, d’attachement & de confiance > 
que j’y répondis bientôt avec le plus par- 
fait retour. Je ne pouvois plus me paiïet 
d’avoir de les nouvelles. Lorfque l lieure 
accoutumé à en recevoir étoit écoulée > 
je languilTois , & j’étois accablé des plus 
cruelles inquiétudes. Que vous dirai-je 
de plus? Je ne connoiflbis point encore 
l’amour j mais je ne tardai pas à m’ap- 
percevoir qu’il régnoit dans mon coeur, 
& qu’il y avoit fait les progrès les plus 
confidérables. 

Je ne pouvois plus vivre enfin fans 
Necalholane: Ton idée m’accompagnoit 
en tous lieux; jufques dans le (ommeil 
j’en étois occupé : un defir ardent de la 
voir, de lui parler, & de l’aiïurer de la 
violence de ma paflion , m’agitoit & me 
confumoit au dernier point. J’imaginois 
de jour en jour des moyens aufii nou- 
veaux qu’extraordinaires pour parvenir 
jufqu’à elle : mes entretiens avec le Nain 
ne rouloient que fur cet article ; il 
m’étoit entièrement attaché. Gardien des 

D ij 
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clefs de l’appartement où elle étoît reti-' 
fermée, rien n’étoit plus aifé en appa- 
rence qu’une entrevue avec elle ; mais un 
pbftacle invincible s’yoppofoit. Le lieu 
où elle étoit relTerrée, faifoit partie d’une 
galerie au bout de laquelle étoit l’apparte- 
ment de la Reine ; & il étoit impoffible d’jr 
aborder qu’on ne traverfât celui qu’elle 
occupoit ordinairement. Si Rocvalbinelle 
eût été fe promener comme autrefois, l’en* 
treprife étoit la plus facile ; mais depuis 
quelque temps ellenefortoitplus du tout. 
J’étois au défefpoir de cet empêchement, 
^ je méditois à tous les inftans du jour 
cent moyens pour venir au point que 
mon amour fe propofoit. 

Voilà où j’en étois de mon avanture 
avec cette aimable Fille, mon*cher Cro- 
felivcfgol , pourfuivit Tanïtbudan ^ lors- 
que la Reine me déclara fes derniers 
fentimens. L’orage qui fe préparoit à 
fondre fur ma tête , me jetta dans les 
irréfolutions dont je vous ai fi naturel- 
lement fait l’ébauche. Le defir d’entre- 
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tenir Necalbolane n’avoit été qu’inter- 
rompu par l’état cruel où je venois d’être 
réduit. Plus Je me trouvois malheureux, 
& plus je crus devoir me prefîer de voir 
cette aimable Fille : il me fembloit qu’il 
n’y avoir qu’elle qui pût m’apprendre 
de quelle façon je devois me gouverner 
dans l’occurrence délicate où je me 
trouvois. Le temps prelToit ; je n’ofois 
aller chez la Reine pour avertir le Nain 
du moyen infaillible que j’avois imaginé 
pour entretenir Necalbolane : cette Prin- 
celTe , peut-être aulTi agitée que moi , 
auroit été bientôt avertie de ma venue. 
Dans cet embarras extrême je me ref- 
fouvins de cet homme affidé dont j’ai 
. parlé plus haut; je fus à la porte* du 
falon; je lui fis figne d’une main d’en- 
trer, & de l’autre d’apporter des pré- 
cautions en le faifant. Pour lui faciliter 
l’entrée de mon appartement, je laiflai 
ma porte'entr’ouverte ; j’avançai jufqu’au 
bout de la galerie où il y avoit dti 
monde; j’ordonnai qu’on ouvrît une fe-, 

D iij 
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nêtre , & qu’on m’apportât un arc. A 
cet ordre tous ceux qui y étoient m’en- 
vlronnerent : je tirai aiïez adroitement 
im oifeau qui paflbit malheureufement 
alors pour- lui; & jugeant après cette 
adion que j’avois donné le temps à mon 
inconnu de fe glifl'er chez moi fans éti*e 
vu, j’y rentrai, & je le trouvai qui m’y 
attendoit. 

' Suivez*moi dans mon cabinet , lui 
disqe du plus loin que je le vis : j’ai 
des doutes à vôus propofer fur le Traité 
'd’Aftronomie que vous m’avez remis 
ces jours palTés. Mon homme obéit avec 
un air furpris , qui m’auroit diverti dans 
une autre occafion. J’avois remarqué 
que les gens de ma chambre m’exami- 
hoient, & j’étois bien aife de tromper 
leur défiance , & de donner le change 
à leur curiofité; j’en avertis fur-le-champ 
l’Inconnu , afin de le tirer de l’inquiétude 
où je l’avois jetté : il m’avoua qu’il avoit 
cru que je le prenois pour un autre, &, 
dans cette idée, il avoit été à la veillft 
de me le dire & de fe. retirer. 
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Avant que d’entrer en matière, & de 
lui rien propofer , je le fondai & le 
queftionnai fur les raifons qui l’atta- 
choient à moi , dans un temps où je 
n’étois propre à rien ? La maniéré dont 
il exprima fon zele, me fatisfit, & me 
donna bonne opinion de fa façon de 
penfer^ C’étoit un Officier ^ui avoit fort 
bien fervi , & qui ayant déplu innocem- 
ment à l’un de fes Chefs, en avoit été 
fi maltraité, que fon grand cceur n’avoit 
pu prendre fur foi de l’endurer ; non* 
feulement il en avoit témoigné fon ref- 
fentiment , mais il l’avoit encore pouffé 
jufqu’à le défier en combat fingülier, 
'L’Officier fupérieur s’en étoit plaint à 
la Cour : le Préfet , qui ne pardonnoit 
jamais les fautes de fubordination , Tavoit 
fait caffer. Ce malheureux Officier,- au 
défefpoir de ce nouvel affront , & qui 
lui étoit d’autant plus fenfible , qu’il 
n’avoit que fon emploi pour vivre, s’étoit 
rendu à la Çour pour implorer la clé- 
.jnçnce du premier Miniftre, & pour fo 
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faire réhabiliter : mais au lieu d’adoucir 
par fa préfence fon Juge, le Préfet s’étoit 
mis dans une telle colere contre l’audace , 
difoit-il , qu’il avoit de paroître devant 
lui après une telle offenfe , qu’il n’avoit 
jamais ofé folliciter depuis pour être 
remplacé. 

L’infortuné Dearchealb , c’eft le nom 
de cet Officier , ne fachant plus que 
devenir , & n’ignorant pas que j’approche 
de ma majorité, & que je fuis né bon 
& compatiflTant , s’étoit fait un plan de 
ne plus me quitter, & d’attendre que 
la fortune me le fit remarquer. Il finit 
fon técit par m’affurèr qu’il fe trouvoit 
alors le plus heureux de tous les hommes, 
puifqu’il avoit l’honneur d’être connu de 
moi , & conclut , en me jurant , qu’il 
facrifieroit jufqu’à fon .dernier foupir 
pour répondre dignement à la confiance 
qu’il fembloit que je voulois bien avoir 
en lui. 

Je ne doutai. plus, aprèÿ ce que me 
dit. cet homme, & des proteftations fi, 
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fortement exprimées , que mon fecret 
ne fût en de bonnes' mains : je lui laiflài 
entrevoir mon penchant à le croire, & 
que la cour qu’il m’avoit fait ne m’avoit 
point déplu. Je vais vous en donner 
une preuve bien convaincante , ajoutai- 
je ; j’ai une Lettre à faire rendre à uné 
des Filles de la Reine; j’ai des raifons 
pour que l’on ignore cette démarche. 
Allez de ce pas dans l’antichambre de 
l’appartement de cette Princeffe, vous 
ne tarderez pas à y remarquer un Nain 
, très-petit, mis d’une maniéré fort ex- 
traordinaire ; vous vous approcherez de 
lui, de forte qu’il puiÛe vous remarquer ; 
alors vous mettrez le doigt de la main 
gauche dans votre bouche , & laiflerez 
tomber votre mouchoir, comme fi cela 
arrivoit naturellement; vous aurez foin 
que ma Lettre y foit enveloppée. Le 
Nain le ramaflera , & le mettra dans fa 
poche. Vous attendrez jufqu’à ce qu’il 
foit entré chez la Reine, après quoi 
'VOUS viendrez fur-le-champ m’en avertir, 

Dv 
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Dearchiolb m’aflura qu’il fuivroit dei 
point en point mes ordres , & difparut. 
Un quart-d’heure après, je l’entrevis par 
ma porte entrouverte qui revenoit à 
grands pas. J’eus lieu d’être content de 
fa diligence , & de ce premier fervice. 
'Le Nain avoit ma Lettre , & il y avoir 
apparence que j’en aurois inceflamment 
xéponfe. Je lui écrivois de me la faire 
fur4e-champ , & de m’introduire dans 
l’appartement de Necalbolane , fous un 
déguifement dont je lui rendois compte, 
Sf. qui ne nous compromettoit ni l’un ,, 
ni l’autre en rien. Retournez chez la 
Reine, dis- je à l’Officier; attendez dans 
l’antichambre que le Nain paroille; tenez- 
vous dans l’encognure de la croifée du 
côté de la porte de l’appartement de la 
PrinceflTe j que votre poche du côté du 
lambris foit ouverte ; on vous y mettra 
une Lettre, &, dès qu’on vous aura 
frappé fur le bras, revenez ici fur-fe- 
champ. 

J’eqs lieu d’être auffi fati$fait du fe^ 
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«ond meffage que du premier. Dear-^ 
chealb me rapporta une réponfe du Nain ; 
elle étoit conçue dans ces termes : 

Le NAIN au ROL 

«c La Reine eft enfermée avec NecaU 
» bolane depuis trois heures. Elle m’a 
» défendu que perfonne ne le fâche. La 
» Fille du Préfet vient d’y être intro- 
»» duite auffi. Notre MaîtreflTe a l’air ex» 
» trêmement rêveur & diftrait depuis le 
3* jour où vous l’avez quittée. Voilà tout 
33 ce que je puis vous dire , Seigneur r- 
3> je crains d’être furpris. On vit plus 
33 que jamais ici dans une défiance per- 
33 pétuelle. On eft fort occupé de vous.- 
33 L’ordre eft donné pour être averti dès 
33 que vous arriverez- : c’efl: moi qui en 
33 fuis chargé. N’oublier pas de brûler 
33 ce Billet. Adieu , Seigneur ; j’aurois- 
33 bien des chofes à vous dire, mais it' 
33- n’eft pas poflible pour le préfent 33». 

J[e ne fus que penfer de ce que % 
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Nain me mandoit. Cette entrevue de la 
Reine & de Necalbolane me furprenoit: 
la Fille du Préfet , qui en faifoit le tiers, 
metroit mon efprit en défaut. L’on avoit 
bien des chofes à me dire, & je ne pou- 
vois les favoîr. L’incertitude de mon fort 
étoit affreufe. Je touchois au moment 
peut-être de ma perte : il falloit aller 
chez la Reine ; on m’y attendoit ; en un 
mot, je ne favois à quoi me déterminer* 
Mon Emiiïaire attendoit refpedueule- 
ment de nouveaux ordres; je n’en avois 
plus à lui donner. Si je m’en étois cru, 
je lui aurois confié mes peines & mes 
embarras; mais vos principes me rete- 
noient , Crofelivefgol. Cet homme ne 
m’étoit pas allez connu pour ofer lui 
faire part de ma confiance. Dedrchealb 
jugea bien que je fouffrois : il ofa. me 
le faire remarquer, & fit fes efforts pour 
• m’engager à ne lui pas dilîimuler l’in- 
quiétude qu’il entrevoyoit en moi. Je 
tins bon; je l’aflurai que rien ne m’agi- 
toit, & je le congédiai en lui faifant 


Digitized by 



iT UNE Faveurs. S^/’ 

une gratification, qiïe j’eus bien de la 
peine à lui faire recevoir, à caùfe de 
foa défintéreflement , exprimé trop na- 
turellement pour que je n’eufle pas du 
penchant à le croire. Il me demanda la 
permiflion de ne point quitter doréna- 
vant mon antichambre , & je la lui ac- 
cordai avec plailir. 

- Cependant, l’heure de me rendre chez 
la Reine étoit'plus que paflee : je ne 
pouvois douter que je n’y fufle attendu 
avec impatience j’aurois bien voulu 
pouvoir m’en difpenfer. Il eft vrai que 
l’efpérance d ’y^trouver Necalbolane étoit 
bien capable de m’y engager, fi j’avois 
pu me flatter de lui parler fans témoin ; 
mais je n’avois pas lieu d’ofer m’y atten- 
dre, Le dernier entretien que j’avois eu 
avec Rocvalbinelle , & fes menaces, ne 
me permettoient pas de croire qu’on 
voulût me ménager. J’avois toujours 
dans l’efprit ces dernieres paroles qui 
mettoient en doute ma naiflance & mort 
rang. Quelque ridicules qu’elles mà 
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parurent, elles m’inquiétoient, &jend 
pouvois en deviner la raifon. 

Enfin j’étois incertain du parti que 
j’avois à prendre y lorfqu’on eft venu 
m’annoncer aujourd’hui le Gentilhomme 
de la Reine. J’ai treffailli à fon -appro- 
che; il m’a averti qu’elle m’attendoit. 
Si m’a dit qu’elle étoit furprife du retard 
que j’avois apporté â là voir. J’ai ré- 
pondu froidement , qu’un fommeil invo- 
lontaire, caufé par une indifpofition ,, 
m’en avoit' empêché; mais que j’allois 
dans l’infiant me rendre à fes ordres. 

Après l’éloignement du Gentilhomme , 
j’ai invoqué le Pere de la lumière, & 
l’ai fupplié de me donner le courage de 
foutenir les alTauts auxquels j’allois me 
livrer. Après une fervente priere , je 
fuis forti de mon appartement plus tran- 
quille. A peine avois-je trois perfonnes 
à ma fuite. J’ai enttQvu Dearchealb , 
& je lui ai donné un coup-d’œil , qui a 
dû lui faire comprendre que je le.voyois- 
avec plaifir,. 
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En entrant chez la Reine , je n’ai pû 
m’empêcher de trembler. J’ai remarqué 
qu’il y avoit beaucoup plus de monde 
qu’à l’ordinaire: j’ai feint de ne pas m’en 
appercevoir. Le Nain , en m’ouvrant la 
porte de la chambre de la PrincelTe 
,m’a dit tout bas : Dillimulez, Seigneur : 
promettez tout, ou vous êtes perdu. J’ai 
été eflrayé de ce difcours , & j’ai réfolu 
d’en profiter. 

Lîon m’a laifie feul un moment; après 
quoi la porte du falon s’eft ouverte, par 
laquelle eft entrée Necalbolane, A peine 
l’ai-je entrevue que j’ai volé à elle avec 
empreflement. Elle étoit plus belle que 
le jour. Je vous revois donc enfin, 
charmante p^rfonne ! me fuis-je écrié 
en lui ferrant étroitement la main : par 
quel hafard heureux me laifle-t-on 
jouir d’un auflî précieux moment ? Un 
figne circonfpeâ qu’elle m’a fait , m’â 
donné lieu de penfer, ou que nous étions 
écoutés, ou qu’elle avoit des raifons 
fecrettes pour en ufer de la forte. Mon 
embarras a été extrême en faifant cette; 
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réflexion : & pour ne point lui occa- 
fionner de chagrin, je me fuis tu juf- 
qu’à ce qu’elle m’ait donne lieu de régler 
mes difeours félon ceux qu’elle me 
tiendroit. 

Le filence qu’elle a gardé pendant quel- 
ques momens a été imité du mien. L’in- 
quiétude marquée dans, fes yeux m’a fait 
conjecturer qu’elle étôit chargée de me 
parler de chofes défagréables , ou qui la 
pénoient. Après avoir jette un rfgard 
myftérieux du côté du cabinet de la 
Reine , elle a foupiré, enfuite elle m’a 
parlé en ces termes. 

Vous êtes étonné. Seigneur, de me 
voir ici feule avec vous ; & je ne Tai pas 
moins été lorfque j’ai fu que je m’y trou- 
verois. La Reine m’a envoyé chercher , 
& veut bien fe fervir de mon canal pour 
vous porter à plier fous fes intentions* 
Quelque peu d’efpoir que j’aye d’y réuf- 
fir, dans l’idée où je fuis que j’ai moins 
de pouvoir fur votre efprit qu’on ne fe 
le perfuade ; j'obéis. Je ne chercherai 
point à vous porter à çe que vous devez 
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â la Princefle par d’autres confidérations 
que celles de vos obligations; le refte 
doit vous être peu important. La pre- 
mière vous fuffira fans doute : cepen-' 
dant, s’il eft vrai que vous m’honoriez 
de votre bienveillance , comme on m’en 
allure, & que vous preniez un intérêt 
compatiflant à ce qui me touche , j’oferai 
ajouter au motif dont je viens de parler, - 
celui de ma vie. A votre réponfe eft at- 
tachée fa confervation , Seigneur. Le 
poifon ou le poignard m’attend : l’arrêt 
en eft prononcé. Voyez, ô Tanîtbudan y 
continua Necalbolane en fe jettant à mes 
pieds toute en larmes, li le goût dont on 
m’accufe pour vous a mérité que vous me 
fafliez perdre le jour? Un moment en va 
décider; vous êtes mon Juge; & votre arrêt 
fera fans appel. Jufte Ciel , qui me voyez 
& qui m’entendez, s’écria douloureufe- 
ment cette charmante perfonne en jettant 
un grand’ cri, pardonnez à l’horreur que 
j’ai de la mort ! Prenez pitié de ma jeunelTe 
& de mon innocence ! Vous favez mon 
crime : j’aime , il eft vrai ; je ne le puis 


Dlgitized by Google 



5)0 Les MiLtH 
défavouer : en vain je le nierois : maïs 
fi vous l’avez permis, pourquoi m’en 
puniriez-vous? ô Pere de la ‘ lumière ! 
.Principe éternel de toutes chofes ! je 
vous implore : foyez-moi propice dans 
ce moment fatal. Touchez le cœur 
du Prince aux pieds duquel je fuis , 

& ne permettei j^as que je fois la vic- 
time du plus innocent amour, & que 
j’entre dans les horreurs afifeufes du tom- 
beau ! 

Necalbolane en prononçant ces der- 
niers mots s’eft affoiblie, un moment 
après Tes fens l’ont abandonnée, & elle 
eft enfin tombée à mes pieds. Quel fpec- 
tacle, grand - Dieu! il m’a arraché des 
larmes. Aucune confidération n’a pas été 
capable de me retenir. Revenez , chere 
Nccalbolane , me fuis-je écrié en la re- 
levant & en la tenant dans mes bras: ' 
voyez ma douleur. Si le facrifice de ma 
propre vie peut conferver la vôtre , n« 
doutez pas que je ne m’immole. Je fuis 
prêt à plier fous les loix les plus rigoureu- 
fes« Avez-vous pû douter des fentimern. 


Digitized by Google 



iT UNE Faveurs. 

que vous m’avez infpirez, & que je puffe 
réfifter un moment au moindre de vos 
deürs? Ah ! que vous me connoiflez peu! 
La porte du cabinet qui s’eft ouverte 
dans ce fatal inftant , & qui a offert la 

Reine à mes regards, a glacé mes pa- 
roles &: mon coeur. J’ai baille les yeux , 
& fuis devenu immobile : à peine ai^je 
pû empêcher que le corps inanimé de 
Necalbolane n’ait échapé rudement de 
mes bras. Un carreau qui s’eft trouvé fous 
mes pieds a reçu ce dépôt précieux, A 
peine moi-mcme ai-je eu la force de me 
foutenir. Un frilTon général s’étoit em- 
paré de moi. D’un autre côté, la Reine 
s’étoit arretée, & me regardoit fixement, 
la fureur peinte fur le vifage , & n’attei> 
doit, à ce qu’il me fembloit, que la 
rencontre de mes yeux pour éclater, J’au- ' 
rois voulu dans ce moment être dans le 
centre de la terre , ou que les foudres du 
ciel m’eulTent écrafé. Jugez par-là de 
mon trouble, Crofelivefgol , & de Tétât 
efifioyaJble où je me trou vois*. 
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Voilà donc le bel objet des tendres 
affedions du Roi des Gaules ! s’eft écriée 
ironiquement la Reine , en rompant enfin 
le filence & en me regardant avec un air 
févère & outré : je ne fuis pas furprife à 
préfent, a-t-elle continué avec un fouris 
amer , de l’élévation de fa façon de pen- 
fer, & du courage avec lequel il eft tou- 
jours prêt à tout entreprendre. Lâche ! 
voilà donc la caufe de tes refus & du mé- 
pris que tu fais de mon affedion? Va, 
tu mériterois que je te livralTe à ton pro- 
pre goût , & qu’au lieu du fceptre que je 
prens tant de peine à te conferver, je 
te donnafle une houlette , avec laquelle 
en Berger nouveau, tu fuflfes faire paître 
avec ta Bergere des moutons moins ftu- 
pidesque toî. Simplicité impardonnable ! 
Baflèfle alFreufe de fentiraens ! Se peut-il 
que vous trouviez accès dans les Palais 
des Rois? Que font donc devenus ces 
premiers préjugés qui nous annonçoient 
un Homme, un Gaulois, un Héros? 
Cet éloignement pour le Sexe, qui étoit. 
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difoit-on, Técueil de la gloire , & le 
tombeau de la vraie grandeur ? Afïuré- 
ment ces grandes maximes ont bien dé- 
généré , ou ne fe font pas gravées bien 
avant, puifqu’elles fe font évanouies à 
la vue d’un phénomène li peu recomman- 
dable. Pauvre Prince! que je te plains ^ 
pourfuivit cette cruelle PrincelTe , en re- 
prenant cependant un ton plus. doux, & 
en s’attendrilTant peut-être à la vue de 
l’état où elle m’avoit réduit ; tu te perds , 
tu péris , & tu te refufes à de falutaires 
remedes. Au nom de Phébus , au nom 
de toi-même , ouvre les yeux : voit le 
précipice ; & ne foit pas alfez ennemi de 
toî-même pour y tomber. Si, par une 
foibleife impardonnable , tu ne te fens pas 
le courage de t’en préferver, accepte 
une main ferme & fecourable qui te fou- 
tiendra. L’on ne veut point exiger de 
toi des fentimens qui t’effrayent, ou dont 
tu fois trop éloigné ; l’on eft fûr de les ' 
ynériter un jour; mais fouffre qu’on veille 
â ta confervation, à ta grandeur, à ta 
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gloire. Ta fortune efl: louvrage d’une 
Keine qui a tout (àcrifié , jufqu’à ce 
même honneur, pour te la procurer i 
qu’elle ait au moins la confolation de 
t’en voir revêtu. Cruel! pourrois-tu me 
refufer des grâces demandées pour toi- 
même, & dont je ne veux faire ufage 
que pour te maintenir une Couronne 
qu’on eft à la veille de t’arracher ? 

Pendant cette exhortation vive 8c 
preflante , Necalbolane étoit revenue de 
fa foiblefle. Elle avoit femblé frémir en 
reconnoiflant la Reine , & penfé y re- 
tomber : mais un ligne de clémence de 
la part de cette Princefle l’avoit rafTurée. 
Plus occupé de fon falut que du mien , 
je me fuis prelTé de jurer à Rocvalbinelle 
que je me foumettois dorénavant à tout 
ce qu’elle exigeroit de moi. A peine ai- 
je donné ces marques politiques de mon 
obéiflance , que la Reine ma Mere a re- 
pris un air ferein & fatisfait, en me pro- 
mettant à fpn tour qu’elle alloit tout 
mettre en ufage pour me faire connoître 
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tofnbîen je lui étois cher. Necalbolane 
s’eft refTentie de cette bonne humeur. 
Elle l’a fait relever, lui à promis d’ou- 
blier le paflé, & de la pourvoir fi avan- 
tageufement, qu’elle ne fe fouviendroit 
pas des inquiétudes qu’elle lui avoit cau- 
fées. Après ces aflurances, elle lui a 
dit de fe retirer «dans fon appartement, 
en lui donnant ordre de fe taire fur tout 
ce qui s’étoit palîe. 

A peine cette charmante Fille a-t-ell» 
été éloignée, que la PrincelTe m’a fait 
pafler dans fon cabinet j &: en me mon- 
trant un cahier: Voilà le projet , m’a-t- 
elle dit, de votre affermiflement fur le 
Trône , à quelques changemens près : 
c’eft le même que je vous ai communi- 
qué ; il ne s’agit plus que de le figner, ÔC 
de le faire valoir. J’ai tremblé à cet or- 
dre ; mais l’avis du Nain a contenu mon 
horreur. Signez , m’a répété la Reine 
d’un ton abfolu ; vos foiblefles ordinaires 
V-Ous reprendroient-elles encçre, ou ne 
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VOUS fouviendriez-vous plus de ce que 
nous fommes convenus ? 

Ce difcours impofant m’a rendu à moi* 
même. J’ai répondu à RocvaWinelle ^ 
que j’étois prêt à faire tout ce qu’elle 
voudroit ; mais que j’ofois lui demander 
une grâce. Parlez^ a repris la Reine, elle 
vous eft accordée : je m’expliquai : Koc-~ 
valbinelle enfuite a pris une plume , à 
effacé un nom ; après quoi j’ai figné. 

Crofelivefgol , interrompit le Prince 
dans cet inftant , qui fe préparoit à con- 
tinuer : Seroit-ce être indifcret , lui dit- 
il , de vous prier de vous expliquer plus 
au long fur l’article de cette grâce ac- 
cordée ? Elle eft aifée à deviner , reprit 
Tanitbudan : il s’agifloit de conferver vos 
jours ; & je ne voulois point les rifquer. 
Le Gouverneur, fenlible à cette preuve 
de l’affeéHon de fon Pupille , l’en remercia 
dans les termes les plus vifs, & le pria 
de pourfuivre ; ce qu’il fit en ces termes. 

Je n’ai pas eu plutôt figné l’affreux 

plaa 
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plan de la profcription générale de tous 
les membres de l’Etat, continua Tank'- , 
budan , que la Reine m’a embrafie : - 
Soyez tranquille , m’a-t-elle dit , je 
mettrai en exécutfon mes projets , de 
maniéré que nous ne coûterons aucun 
rifque. Le moment de votre majorité eft 
celui que j’ai choifi pour porter ces grands 
coups. L’Aflemblée générale de tous 
les Etats du Royaume* fera notre fécu- 
rité : en attendant ce grand jour, «aon 
intention eft de feindre un raccommo- 
dement fincere avec le Préfet, de ca- 
relTer toutes fes créatures, de fembler 
avoir mis en oubli le pafle. Ne m’en 
demandez pas davantage: je me réferve 
le nœud de l’opération ; vous en jugerez 
du Trône où vous ferez alors pour ja- 
mais alTuré. Qu’il vous fuffife de favoir 
pour le préfent, que je veille à votre 
confervation , & que la fille du Préfet 
même eft un des premiers mobiles de la 
révolution que je médite. Après ces 
mots la Reine me dit qu’elle attendoit 
Tome L . • E 
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le Préfet , & qu’il falloit me retirer : * 
Vous ne viendrez dorénavant, a-t-elle 
ajouté , que quand je vous manderai ; 
cela efl; d’une conféquence extrême’: il 
f^ut ôter tout lieu de foupçon. D’ail- 
leurs, vous pourriez arriver dans des 
temps où je ferois enfermée avec gens 
dont vous ne devez pas être vu, La 
Reine, après ces mots, rn’a fait plufieurs 
carefles ; après quoi je^me fuis retiré. 

En fortant de fon appartement , je 
rencontrai le Nain , qui m’a marqué 
' fecrétement la joie qu’il avoit de me re- 
voir , en m’apprenant que Necalholam 
étoit libre. Je lui ai fait connoître que 
j’en étois inftruit. Nous aurions eu bien 
des chofes à ajouter, mais il m’a fait un 
♦ligne qui fignifioit tout. J’ai continué 
mon chemin , dans la crainte qu’un en- 
tretien plus long ne fût rapporté , & ne 
me devînt préjudiciable. Mon intention 
fecrete en rentrant chez moi, étoit de 
vous ouvrir mon cœur , ô Crofelivefgol 1 
de me livrer à vos confeils & à votre 
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fageffe ; mais ne vous ayant point trouvé, 

' je vous ai écrit , dans l’emprefTement où 
j’étois de favoir de vous , de quelle ma- • 
niere je dois me conduire dans l’occur- 
rence aflfreufe où je me trouve. Au nom 
des Dieux, Crofeüvefgot ^ âgifler. Ma 
Ctuation eft d’autant plus cruelle, que 
le moindre retard eft capable de tout 
perdre , & que je n’entrevois aucun 
moyen légitime pour la changer. *Ï1 n’y^ 
a que vous feul fur qui je puifle compter, 
ô le plus fidele des fujets ! A quel autre, 
grand Dieu ! pourrois-je recourir ? 

Quel abîme de détours & d’horreurs ! 
s’écria douloureufement Crofelivefgùl , 
lorfque le . Prince eut c«lTé de .parler. 

Jafte Ciel! éclaire-moi, & permets que 
j’arrache celui quç tu m’as confié aux • 
périls affreux qui le menacent ! Après 
ces mots proférés avec la plus vive fenfi- 
'bilité, le Gouverneur fe mit à rêver 
profondément ; enfuite il pria Tanïtbu- 
daii de le laiffer feul , en l’affurant qu’il 
alloit travailler à confondre Tes ennemis, 
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& à renverfer les projets affreux qui 
étoient formés contre lui, & dont il ne 
pouvoir pas douter. 

En effet, cet habile Gouverneur ne tarda 
pas à pénétrer les abîmes de la conduite 
extraordinaire de la Reine. Il démêla, par 
des moyens trop longs à détailler , que 
l’unique but de tous fes foins étoit de régner 
feule , & qu’elle étoit Princeflé à tout facri- 
fier polir y parvenir. Il fe fervit d’un arti- ■ 
fice bien adroit , pour fonder jufques dans 
le çceur de Rocvalbinelle, Le récit de 
fon Pupille lui avoit donné lieu de foup- 
çonner la jeune Necalbolane du- manège 
le plus habile. Son atpour pour le Prince , 
la colere de la Reine en l’apprenant ; 
tout cela lui paroiffoit autant de fuppo- 
fitions politiques , & des détours em- 
ployés par la Reine pour parvenir à fes 
fins. Prévenu de toutes ces chofes, il 
s’attacha à combiner toutes les fcenes 
qui regardoient cette Fille, & les raf- 
fembla. B queftionna de nouveau Tanît~ 
budan à cp fujet , aulîi-bien que fur fpn 
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droit au trône, que la Reine non-feu- 
lement ofoit mettre en doute, mais dont 
elle prétendoit même' encore être la mai- 
trefle. Il foupçonna de toutes ces me- 
nées, que la jeune 'Necalbolaiît étoit la 
créature intime de la Reine , & fe per- 
fuada fur ce préjugé, que s’il parvenoit 
à la gagner, il ne lui feroit pas difficile 4 
de fapper jufqu’aux fondemens de ce 
monftrueux édifice. 

Il n’eut pas plutôt conçu ce deffiein , 
qu’il travailla à reffeduer. Dearchealb , 
de l’afFedion duquel le Prince avoit ré- 
pondu, fut rinftrument fecret dont il fe 
fervit. Crofelivefgol étoit trop habile 
pour fe compromettre : il auroit trop 
rifqué : il devoit fe cônferver pour le 
Prince. Un tiers lui parut plus convena- 
ble : en cas de malheur il pouvoir être 
défavoué. L’Officier dont on vient de- 
parler , n’étoit que fort peu connu à la 
Couri & nullement dans le cas d’être 
fufped. Voilà les raifons qui autorife- 
rent la conduite du Gouverneur : elles 
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ctoient fages & prudentes, & donnoient 
bonne opinion du fuccès. 

Dearchealb fut chargé dé fonder "Ne- 
calbolane , & reçut fes inftruéèions à ce 
fujet. La maniéré dont on fe conduifit 
étoit aulîî adroite que flatteufe pour cette 
Fille. Il devoit lui demander audience, 

^ fous prétexte qu’il avoit à l’entretenir de 
chofes qui la regardoient perfonnelle- 
ment. Il n’en fallut pas davantage pour 
irriter la curiohté de cette jeune per- 
fonne : elle fit introduire fecrétement 
l’Emiffaire dans fon cabinet. Il expofa 
le fujet qui l’amenoit : la fuppolition 
ctoit fort vraifemblable. Le hafard, 
difoit-il, l’avoit conduit dans lé Laby- 
rinthe, où il avoit entendu une conver- 
fation entre le Roi & fon Gouverneur 
qui la regardoit. Cet exppfé paroifToit . 
trop intéreïïant, pour né pas redoubler 
la curiofité de Necalbolane : elle le fit 
alfez connoître par fon ^emprelTement à 
en favoir davantage ; & par la manier© 
flatteufe dont elle remercia Dearchealb, 
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L’EmifTaire fut a0ez habile pour fe faire 
valoir, & préluda fort adroitement fon 
jeu. Il .commença par exiger un fecret 
éternel, & par alTurer que la moindre 
indifcrétion le perdroit. Par ces craintes 
vraifemblables il rendoit férieufe la con- 
fidence , & la faifoit paroître plus im- 
portante. Necalbolane , toute habile 
qu’elle étoit, donna aifément dans le 
panneau : la vanité rend crédule, & 
adopte avec facilité les chofes qui la 
flattent. 

L’adroit Négociateur entra enfin en 
matière. La Converfation qu’il fuppofoit 
du Roi & de fon Gouverneur , rouloit 
fur le goût, de ce Prince pour Necalbo^ 
lane , dont il faifoit l’âveu à Crofelivef- 
gol , comme à un homme qui en ufoit 
plus avec lui en ami qu’en Mentor, A 
peine la jeune Perfonne eut-elle entendu 
ces premiers mots, qu’elle interrompit, 
avec vivacité , l’entretien , pour appren- 
dre comment le Gouverneur avoit reçu 
cet aveu , & fi le Prince lui avoit laifTé 
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entrevoir qu’il la connoilToit ? C’étolt 
où l’Agent de Crofelivefgol l’attendoit. 
Pour répondre à la première queftion , 
il l’alïura que le Gouverneur n’àvoit point 
montré de répugnance à cet aveu ; & 
une preuve réelle qu’il partageoit l’em- 
prefl'ement du Prince, difoitil, c’eft" 
qu’il étoit entré curleufement dans le dé- 
tail du commerce que Tanîtbudan avouoît 
avoir eu avec elle jufqu’à ce jour. Ce 
dernier trait qui frappa Necalbolane ^ & 
qui pouvoit fervir de preuve comme 
Dearckealb n’en împofoit point , par la 
connoilTance d’un fecret qui ne pouvoit 
çtre fu que d’elle & du Prince, lui 
donna beaucoup de confiancei Elle n’en 
laifla cependant rien entrevoir , & fe 
contenta d’écouter, avec une attention 
qui manifeftoit aflez combien ce récit 
avoit pour elle de charmes. Necalbolane 
aimoit le Prince ; elle étoit ambitieufe ; 
en falloit-il davantage pour lui faire 
adopter aveuglément la fuppofition ? 

L’Agent l’enrichit de tout ce qui pou- 
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voit faire concevoir les plus douces es- 
pérances pour une Fille qui a de l’ambi- 
tion. Il peignit le Prince le plus amoureux 
des hommes ; il pafla de là à l’éloigne- 
ment qu’il rapportoit que la Reine avoit 
pour l’objef de fa pafîîon, & les tra- 
cafTeries perpétuelles qu’elle lui faifoit, 
à caufe de fon penchant malheureufement^ 
entrevu par cette. PrincelTe trop clair- 
voyante. Il rsfpporta encore à ce fujet 
des plaintes que le Roi faifoit à fon Gou- 
verneur de la Reine , dont l’injufHce , 
difoit-il, afloit au point d’exiger de lüî 
qu’il méprifât une Fille fans laquelle il 
ne pouvoir, vivre , & pour laquelle il 
vouloir tout faire dans le monde. Crojt» 
livefgol, félonie récit de Dearcheqlb ^ 
avoit paru d’abord un peu oppofé à la 
vivacité de fon goût pour elle , & débité, 
en Gouverneur, quelques traits de Mo-' 
raie pour le réprimer : cependant cette 
humeur ne s’étoit point foutenue ; au 
contraire, le Mentor étoit infenfible- 
ment tombé dans le fens du Prince , fie 
' E V 
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étoit convenu que l’objet de fon amour 
méritoit une confidération extrême. 
Dearchealb ajoutoit , que -cette condef- 
cendance avoit fi fort plu au Prince ^ 
qu’il s’étoit ouvert fur fes intentions pour 
J^ecalbolane à fa majorité a^ec plus de 
clarté; mais il n’en avoit pu que juger, 
ajoutolt'il , à caufe que le Gouverneur 
s’étolt levé dans cet inftant, & avoit pro- 
pofé aii Roi de fe promrtier ; raifon qui 
avoit empêché l’Agent, félon la fuppo- 
fition, de pouvoir en entendre davan- 
tage. 

Necalbolane , que ce rapport avoit 
fort intérefîee , penla fe fâcher du contre- 
temps qui avoit donné lieu à l’interrup- 
tion. Elle demanda à Dearchealb , s’il 
ne pourroit pas imaginer quelques voies 
pour qu’elle fut mieux inflruite ? L’Agent 
de Crofelivefgol y dont les inftrudion» 
s’étendoient fort loin , répondit, qu’il ne 
croyoit pas la chofe impoflible , vu que 
le Prince & fon Gouverneur fe prome- 
noient tous les jours à la même heure 
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dans le Labyrinthe, '& que^ pour par- 
venir à les écouter, il n’y avoit qu à les 
y épier. Mais il ajouta en même temps, 
que ce pas lui paroilToit trop dangereux 
pour ofer le rifquer; alléguant qu’il y 
alloit infailliblement de la vie fi on y 
étoit furpris , & qu’un fupplice occa- 
iionné par un tel endroit, étant trop 
déshonorant pour un homme de fa forte, 
il n’avoit garde de fe mettre dans le cas 
de s’y expofer. 

Ce difeours étoit trop folide & trop 
probable pour être contefté. NecalboLane, 
au lieu d’y répondre, fe mit à rêver; 
après quoi elle demanda à Dearchealb fi 
elle pouvoir compter, fur lui? e« l’aiïu-' 
rant, s’il vouloir devenir fa créature, de 
lui faire une fortune confidérable; & en 
attendant elle lui promettoit d’avoir foin 
de lui. Dearchealb reçut cette propofi- 
tion en homme qui n’eft arrêté que par la 
crainte , & feignit infenfiblement après de 
fe laiflTer féduire. Plus un plaifir efl: acheté , 
& plus il eft cher. Necall>olane croyant 
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avoir gagnoiJ’Lnîlflaire , en fut très- flat- 
tée ; elle remit cependant à l’entretenir 
plus amplement au jour fuivant ; devant 
lui propofer un projet, difoit-eîle, qui 
contenteroit pleinement fa curiofité, & 
qui ne Texpofoit en aucune façon, 

A peine cet entretien fut- il ceflé, 
que Dearchealb en fut rendre compte à 
Crofelivef^ol. Le Gouverneur en parut 
fatisfait, & il jugea par ce rapport, qu’il 
ne lui feroit pas difficile de' venir à. Tes 
fins. Il attendit à la fécondé entrevue 
pour en décider plus fainement. Elle fut 
beaucoup plus intéreflànte que la pre- 
mière, Necalboldne , qui n’avoit ceflé 
de repaître fa vanité de ce qu’elle 
avoit appris la veille, & qui vouloir 
avoir des preuves plus réelles de l’ef- 
poir qu’enfantoit fon ambkion, voulut 
fe trouver elle - même au Labyrinthe. 
Elle en fit part à Dearchealb , le char- 
gea de lui faire trouver des habits 
d’homme , & lui promit qu’elle feroit 
prête le jour fuivant, pour s’y rendre 
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â rheure dont on étoit convenu. 

Dès que CroJeUvefgol iut informé de 
fon projet , il inftruifit Tanabudan de 
quelle maniéré il devoit commencer l’en- 
tretien que Necalbolane fe propofoit 
d’écouter. Son plan fut que le Roi con- 
tmueroit fur le ton de la fuppofition 
de la furveille , afin d’intérelïer de plus 
en plus cette Fille. Le Gouverneur fe 
propofoit au contraire , de réfuter ce 
goût prédominant , ou du moins à en- 
gager le Prince à le taire à Necalbolancy 
dans la crainte , fuppofoit il , qu’elle ne 
fût trop attachée à la Reine , & qu’elle 
ne lui en fît confidence. Il s’étoit encore 
déterminé , pour la mettre dans le cas 
de fe découvrir d’elle-méme , de fuppo- 
fer dans la converfatio,n , qu’elle agiflbit 
à coup fur par le canal de cette Prin- 
celïe, dans la vue de lui plaire , &:• de 
furprendre les fecrets de fon Fils, qu’elle 
n’aimoit point. Tanïtbudariy à ce dif- 
cours, ne devoit pas manquer de pren- 
dre le parti de 'Necalbolane , répondre 
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de fa probité & de fon goût pour lai ; a 
quoi le Gouverneur ajouteroit alors, que 
s’il pouvoit fe perfuader cette vérité , & 
qu’il eût lieu d’en être bien affuré , il fe- 
roit le premier alors à conduire ce com- 
merce à faire fes efforts pour le ren- 
dre légitime. Il étoit encore décidé j 
pour que la chofe parût probable » que 
le Gouverneur fe déclareroit fi affeétionné 
au bonheur du Prince , & fi attaché aux 
intérêts A& 2^ecalholane (-qu’il trouveroit 
digne de la plus haute fortune) qu’il offri- 
roit fon crédit pour en être l’heureux 
inftrument; pourvu, répéteroit-il encore, 
qu’il eût des aflurances pofitives de fa 
difcrétion , & du fond qu’on devoit faire 
fur fa parole & fur fa probité. 

Le Roi , qui étoit vif, & qui ne conçut 
pas d’abord le noeud de cette conduite , 
pria fon Gouverneur de le mettre mieux 
au fait de ce qui en devoit réfulter. L’am- 
bition régne autant dans le cœur de Ne- 
calbolane que l’amour j reprit Crofdl- 
vefgoli la tentative qu’elle met en ufage 
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pour être au fait de votre façon de pen- 
fer, &de vos deffeins pour elle, en fopt 
des preuves bien certaines. En feignant 
de douter de fa difcrétion où de fa pro- 
bité, nous allarmerons fon efpoir. De 
deux chofes l’une j ou elle fe fera con- 
noître , ou elle fe pofledera. Si elle fe 
fait connoître , mon projet a lieu, puif- 
que toutes ces ‘menées ne font mifes ett 
qfage que pour trouver les moyens fe- - 
crets de l’entretenir & de la gagner , 
fans que nous rifquions d’être découverts 
trop tôt : fi l’empire qu’elle a fur elle eft 
•alTez puiflant pour qu’elle fe contienne 
dans le moment , la réflexion lui fera 
fûrement donner de fes nouvelles avant 
la fin du jour. L’un ou l’autre de ces cas 
nous fera toujours avantageux. Une con^ 
verfâtion de deux heures, elle eft dans, 
notre parti. Elle vous aime , ô Tirr/zir- ' 
hiidan ! elle eft ambitieufe : en voilà plus 
qu’il n’en faut pour me perfuader quelle 
répondra à tout ce que j’exigerai d’elle* 
Dès que je ne pourrai plus douter de 
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cette grande acquifition , & que j’auraî 
approfondi les myfteres de la Reine, je 
vous réponds de tout ; ces projets monf- 
trueux & inouis dont vous m’avez parlé, 
fe diiriperont fans répandre de fang. Le 
Préfet rentrera dans le néant dont il a 
été tiré : Rocvalbinelle fe trouvera trop 
heureufe de n’être condamnée qu’à orner 
lé Temple des Reines: uh Confeil com- 
pofé de vrais fujets, qui conferveronf 
votre autorité jufqu’au jour que vous 
ferez majeur, remettra les chofes dans 
leur ordre naturel : voilà le plan ; Sei- 
gneur, fur lequel je vais travailler. Avec* 
le fecours du Pere de la lumière je par- 
viendrai à le remplir J & cela fans recou- 
rir aux cruelles extrémités qu’on vous 
avoit fait envifager, & dont vous avez 
conçu avec raifon une jufte horreur. 

Le Prince approuva fort le projet de 
fon Gouverneur , & promit de jouer 
avec exaditude le rôle qui lui avoit été 
prefcrit. Il attendit le jour fuivant avec 
impatience : il craignoit toujours que 
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rhumeur de la Reine, défiante &.foup- 
çonneufe, ne prévint la jufte défen- 
fe qu’on étoit obligé d’oppofar à fes 
coups. Mais elle étoit trop légitime cette 
défenfe, pourvue l’Immortel ne la bénit 
pas. Necalbolane donna dans tous les 
pièges qui lui furent tendus. L’efpoir 
d’être Reine un jour la flatta tellement, 
qu’<tlle Rocvalbinelle y fa bienfaic- 

trice, & révéla tous fes fecrets^ Crofdi- 
. de Tanithudan furent faifis d’hor- 

reur à cette affreufe connoiflance. 'Ils ap- 
prirent, par cette Fill^ que la Reine, 
depuis fon infiallation au’Trône, n’avoit 
celTé de mettre en ufage le fer & le poi- 
fôn , pour fe défaire de tous ceux qui 
contrarioient fon autorité. Deux Minif- 
tres, l’un après l’autre, avoient eeffé de- 
’ vivre, parce que leur fermeté durant le 
régné du feu Roi avoit porté obftacle à 
fes deffeins. Le Préfet même, fon Fa- 
vori, ne devoit fes jours qu’à fa profonde 
défiance. Comme Rocvalbinelle & lui fe 
connoifloient, ils étoient mutuellement 


Digilized by Googic 



II4 Les Mills 
fur leurs gardes, & fe craignoient réci- 
proquement, Cette Princefle , outrée de 
le trouver toujours en fon chemin, avoit 
tenté mille projets pour le renverfer : la 
crainte d’échouer & de lui donner prife 
fur elle, étoit la caufe qu’ils n'avoient 
point encore eu lieu, 

Necalbçlane enfuite révéla ce qui avoit 
rapport au Prince, La Reine l’ainfcit 
éperduement, & portoit l’extravagance 
de cette paillon jufqu à prétendre fe l’unir 
par des liens aufîi extraordinaires qu’illé- 
gitimes, avec l^éfolution de le perdre, 
fi elle ne pouvoir.parvenir à le réfoudre 
à féconder fes delTeins. Elle en avoit des 
moyens infaillibles ; trois de fes créatures 
affidées tenant le premier rang, & qui 
dévoient occuper, pour récompenfe de 
leur crime, les premières places, dé- 
voient dépofer en plein Confeil, ^orf- 
qu’il feroit temps, que Tanitbiidan avoit 
été fuppofé par fa Nourrice , à la place du 
légitime Héritier qui étoit mort. Cette 
fourberie étoit fi bien décorée, qu’ 
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étolt impoflible qu’elle n’eut lieu , ou ne 
jettât du moins de grands doutes fur 
l’état du Prince régnant. 

La Reine ne devoit cependant recou- 
rir à ce terrible moyen qu’à la derniere 
extrémité ; & en ce cas , elle fe flattoit 
de continuer à tenir les rênes du Gou- 
vernement , par la raifon que le Prince 
qui devoit fuccéder à la. Couronne étoit 
en bas. âge ; égard qui la faifoit pancher 
beaucoup du côté de Telivot i c’ctoit 
le nom de celui qui devoit fuccéder à 
Taniibudan» 

% 

Les louanges que le Roi & Crofeli^ 
vefgol donnèrent à Necalbolane .fur la 
franchife avec laquelle elle en ufoit, la 
flattèrent, & la portèrent à avouer na- 
turellement que fa prifon avoit été feinte, 

& que fi Rocvalbinelle avoit eu recours / 
à cette rufe , c’étoit pour engager le 
Prince à avoir de la confiance en elle, 
afin de pénétrer fes fecrets par fon canal, 
èn cas qu’ils fe.brouillalTent. La jeune 
perfonne * convint de s’étre prêtée de» 
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bonne-foi à ce manege , parce qu*elle 
ne fentoit encore rien alors pour le Roi ; 
mais elle protefta que, depuis que fon 
cœur s’étoit prévenu pour lui , elle avoit 
été vingt fois à la veille de lui faire un 
aveu général de tout ce qui fe palToit ; 
elle n avoit été retenue , afluroit-elle , 
que par la crainte de lui donner une 
trop mauvaife opinion de fa façon de 
penfer. 

Après cette confeflîon , Crofdivefgol 
lui demanda comment la [Reine préten- 
doit fe conduire à ^l’avenir, & fi elle lui 
avoit fait confiance du temps où elle 
devoir njgttre à exécution le plan affreux 
que Je Prince avoit figné pour la pros- 
cription de tant de têtes à la fois? Ne^ 
calbolane parut étonnée à cette queftion. _ 
Elle affura qu’elle ignoroit abfolument 
ce plan & ce qu’il • contenoit , & fe 
troubla meme très -fort à cette nouvelle, 
jugeant, difoit-elle, que, puifque la 
Reine lui cachoit èette affiiire impor- 
tante , elle lui étoit devenue fufpeéie 
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& par conféquent qu’elle étoit perdue, 

Tanitbudan , qui connut par fes larmes 
fa fincérité & fa frayeur, la raffura, & 
lui.promit de la protéger & de la mettre ] 

à l’abri de tout ce qui pourroit lui en 
arriver. ' 

Crojellvefgol , de fon côté, ^n fit au- 
tant pour la calmer. Il lui confeilla ce- 
pendant, pour ne donner aucun foupçon 
à Rocviilbinelle t de fe conduire avec el[e 
comme par le palfé, & lui indiqua le 
Nain de la Reine, pour donner des avis 
lorfqu’ils feroient importans. Elle le con- 
noilïoit de longue main ; c’étoit à elle 
à qui il devoir fa petite fortune , & 
elle aflura qu’il lui étoit entièrement 
dévoué. Dearchealb devoir, par l’ordre 
du Prince , être toujours à portée de 
l’appartement de la Reine , afin de fe 
trouver à point nommé pour prendre 
les lettres que le Nain lui remettroit» 

Après tous ces arrangemens, chacun fe 
retira* de fon côté, & Crojelivefgol fut 
.travailler à fes projets, fur les nouvel- 
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les connoiflànces qui lui étoient données. 

Le fage Gouverneur , fans fortir de 
fon appartement, mit en peu de jours 
fon plan dans un tel état, qu’il n’étoit 
pas poflible qu’il n’eût un heureux fuccès. 
Le grand-Prêtre , fon Oncle , tout dé- 
voué, fut le dépofitaire & le Chef de 
la conjuration. Ce fut lui qui écrivit à 
tous les Courtifans exilés, & qui les mit 
au point où on les fouhaitoit. La plu- 
part avoient des troupes. Le Temple 
étoit vafte : ce fut dans fon fein qu’elles 
fe cachèrent , jufqu’au temps où elles 
dévoient paroître. Le nombre des Con- 
jurés fit connoître -celui des mécontcns. 
Lorfque tous ceux qui étoient mandés 
furent arrivés, le grand-Prêtre leur fit 
voir les .ordres du Roi , les harangua , 
& obtint d’eux un ferment par lequel ils 
s’engageoîent à périr, plutôt que d’aban- 
donner le Souverain dans pne occurrence 
aufli délicate. Crojdivefgol , en bon Po- 
litique, n’oftrit d’abord à leur imagina- 
tion qu’un Miniftre détefté , & traître 
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envers le Prince & la Patrie, & tentant - 
d’ufurper la fouveraine'puiflance, La têté 
du Préfet fuffifoit, félon lui î le refte étoit 
peu important. 

Pendant que foutes ces menées fe pra- 
tiquoient, Necalbolane ne reftoit pas 
oifive : elle profita d’un moment que la 
Reine fut abfente de fon cabinet pour 
tâcher d’y trouver de nouveaux fecrets. 

Le bonheur permit que Rocvalkinelle 
eût oublié une clef, foupçonnée impor- , 
tante par le foin dont elle étoit gardée. 
Elle ouvrit le cabinet auquel elle étoit at- 
tachée. La première chofe qu’elle y 
trouva , fut le plan de la profcription. 
Elle s’en faifit, le cacha; &, dès quelle 
fut libre , elle le parcourut. Quel fut 
fon effroi d’y trouver fon nom à la tête , 

&L de s’y voir une des premières con- 
damnée à périr , à caiîfe , étoit-il dit , 
des fecrets qu’on lui avoit confiés, & 
quelle pouvoit pn jour révéler! Ses 
■ cheveux fe drefierent d’horteur à cette 
connoiflance : un embarras terrible fuc- 
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céda , ne fachant fi elle devoit remettre 
ce cahier important , ou l’envoyer au 
Roi par le Nain. Son trouble l’agita au 
point que fa main tremblante laifîa 
échaper ce plan funefte ; un billet qui 
y étoit renfermé, & que cette chûte en 
fit fortir, lui donna bien d’autres fujets 
d’étonnement."' Elle y vit un aéle figné 
de la Nourrice de Tanithudan , & de 
plufieurs témoins , par lequel il étoit 
, prouvé que le Prince qui lui avoit été 
confié , étoit mort quelques mois après 
lui avoir été remis. L’on voyolt clai- 
rement par-là que le jeune Roi étoit un 
Prince fuppofé. Au dos du même aôe 
étoit ajouté une confirmation de ce té- 
moignage d’une date bien plus fraîche. 
La Nourrice en mourant, avouoit que 
Tanubudan étoit fon Fils, & qu’elle 
l’arvoit fuppofé à la place du véritable 
Héritier du feu Roi , dans la crainte de 
perdre les récompenfas qui étoient atta- 
chées à l’honneur de fon état. Cette 
déclaration étoit encore lignée de deux 

autres 
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autres perfonnes qui tenoient aduelle- 
ment le premier rang à la Cour. 

Ce dernier trait, aufli affreux que 
dénaturé , acheva 'de décider Necalbo- 
lane fur les doutes de ce qu’elle devoit 
faire , aufli-bien que fur les fcrupules 
qu'elle avoit de fa trahifon. Elle ne pou- 
voir pas douter de l’impofture de ce faux 
aéfe. Elle s’étoit reffouvenu que la 
Reine , dans une de fes coleres contre 
fon fils, lui avoit dit à elle, fa Confi- 
dente, qu’il devoit mieux la ménager, 
autrement qii'elle trouveroit le fecret de 
l’en faire repentir, par des moyens qu’il 
n’auroit garde de prévoir, Necalbolane 
ne douta pas que ce monftrueux arti- 
fice ne fût le coup fatal qu’elle devoit 
lui porter. Elle crut, dans une pareille 
- occafion , qu’il étoit convenable de prou- 
ver fon zele à celui qu’elle avoit plus 
de raifon que jamais de ménager. Dans 
ce deffein , elle fut écrire un mot , fit 
appeller enfuite le Nain, lui remit le 
plan, fade & fon billet, & lui recora-^ 
Tome /, F 
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manda dè faire pafTer le tout fur-le- 
champ au Roi, & de lui en apportée 
la réponse. Elle fe feroit chargée bien 
volontiers elle-même de cette importante 
commiflion i* mais il falloit traverfer la 
• terralTe du Jardin pour aller à l’apparte- 
ment de Tanubudan, &ilétoit défendu, 
fous peine de la vie , à une Fille d’ofer y 
pafler. Après avoir donné fes ordres , la 
jeune Perfonne rentra dans Tappartement 
de Rocvalbinelle , où elle étoit de garde 
& de femaine , avec une inquiétude qu’il 
n’eft pas difficile d’imaginer. 

Dearchealb, à qui le Nain remit le 
jsaquet & qui fut le Porteur de ces im- 
portantes pièces , ne furprit pas peu Cro^ 
felivefgol en les lui rendant. Le Gouver- 
neur palïa fur le champs chez le Prince, 
auquel il les communiqua. Tanithudait 
prit cette occafion de faire valoir le zele 
& l’emprelïement de Necclboldne , & de 
témoigner à fon Gouvwneur le defir dans 
lequel il perfévéroit de lui en marquer fa 
reconnoiflance. Il le prefla beaucoup dè 
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la mettre en fureté, & de la tirer de Tin- 
quiétude où elle marquoit qu’elle étoit ; 
la jeune Perfonne alTurant par fon Billet 
que fi la Reine s’appercevoit du vol 
qu’elle venoit de lui faire, il n’y avoit 
point de tourmens qu’elle ne lui fît (ouf- 
frir , jufqu’à ce qu’elle eût avoué ce 
qu’elle en âvoit fait. La requête étoit 
trop jufte pour rte lui pas être accordée, 
Dearchealb fut chargé de l’avertir de- fe 
tenir prête à l’entrée de la nuit , & de li 
conduire dans un lieu qui fut défigné, dont 
le maître étoit un des intimes amis de Oo- 
felivejgol, & un des principaux Conjurés. 

Après avoir réglé ce points qui tenoit 
prefqu’autant à cœur au Prince que tout 
le refte, Crofelivefgol réfolut de faire 
avertir les Conjurés de fe tenir prêts au 
premier fignal , dans la crainte d’être 
prévenu par la Reine. L’évafion de Ne^ 
calbolane l’inquiétoit: elle devoir politi- 
quement la porter aux dernieres extrê-^ 
mités; & c’eft ce qu’il vouloir prévoir. 

Ce qu’avoit prévu Crofeüvefgol penf^ 

Fij 
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arriver, La Reine ayant été avertie le 
lendemain par la première Dame du 
Palais, que Necalbolane ne fe trouvoit 
pas à l’appartement de fes Femmes, cette 
Princelïe en pâlit de frayeur. Elle donna 
des ordres très-brufques pour qu’on la 
ramenât; &en attendant leur exécution, 
il fe fit un mouvement extraordinaire 
dans le Palais. Malgré^Ie fecret recom- 
mancjé, le Nain, créature du Prince, 
qui jugea, par toutes les allées & venues 
qu’il remarquoit,, que quelque deffein 
extraordinaire fe braflbit , en avertit lui- 
même le Prince , & aima mieux rifquer 
de fe perdre que de manquer à fon zele. 
Crofelivefgol n’héfita pas un moment à 
prendre fon parti. Il fortit, au commen- 
cement de la nuit, du Palais , travefti, 
avec le Roi, & fe réfugia au Temple, 
accompagné du Nain , de Dearchçalb ^ 
d’un Ecuyer dont la fidélité lui étoit con- 
çue. Le Grand-Prêtre reçut Tamtbudan 
à la tête des Conjurés , avec toutes les 
' marques de zele & de refped qu’on pou- 
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voit en attendre. Il fe tint en même 
temps un Confeil , oü il fut propofé de 
quelle maniéré on devoit fe conduire dans 
une telle occafionj Le Grand-Prêtre, 
auflî fin Politique que fidele fujet, fut 
choifi pour préfider. Après un débat 
affez long fur la maniéré dont on devoit 
ôter les rênes du Gouvernement à la 
Reine, on recueillit les voix; & il fut 
unanimement décidé, qu’on enverroit 
furie champ invefeir le Palais, & qu 'après 
y avoir fait entrer des troupes fuffifanteS 
pour s’en rendre maître en cas de réfif- 
tance ,* on porteroit à la Reine des ordres 
du Roi fon Fils , pour lui fignifier de ne 
plus fe mêler des affaires du Royaume, 
& de refter dans fon appartement jufqu’à 
ce qu’il plut au Souverain d’en difpofef 
autrement. Pour le Préfet , iffutréfolü 
de l’arrêter fimplement j & de l’amenét 
au Temple, où on l’y mettrolt en lieu de 
fureté. 

Pendant qu’on expédioit les ordres né* 

cefîaires pour l’exécution de ces deffeins^ 
■» • • • 

F U) 
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le nouveau Confeil du Roi, compofédes 
premières têtes du Royaume, & d’une 
partie de ceux qui avoient été exilés, 
révoqua toutes les créatures de la Reine 
& du Préfet, & leurs Emplois furent 
remplacés par celles du Roi. Les Hé- 
rauts fe tinrent prêts à publier une Dé- 
claration du Roi , qui ordonnoit à fes 
fujets de ne plus reconnoître que fes or- 
dres & ceux de fon Conseil , & qui leur 
défendoit , fous peine d’être regardés 
comme rebelles, d’obéir déformais à ceux 
de Kocvalbinelle & du Préfet. Le nouveau 
Confeil avoit prudemment imaginé cette 
publication, en cas de réfiftance de la part 
de la Reine & du Préfet, afin de contenir 
le peuple dans le devoir. Cette prévoyance 
fut heureufement mile en pratique, comme 
on le verra dans un moment. 

* La maniéré adroite & prudente avec 
laquelle Crofelivefgol s’étoit retiré (ju 
Palais avec fon Pupille , ne fervit pas 
peu à la ’réuflîte de l’entreprife impor- 
tante qui étoit à la veille d’avoir lieu. 
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La Reine , qui n’avoît eu aucun vent de 
cette évafion , avoit remis à fe rendre 
maîtrefle- de l’appartement du Roi , juf- 
qu’à ce que toutes fes créatures euflfent 
reçu fes ordres ; & il falloir un temps 
conlidérable pour les allembler. Le pre- 
mier ade de la Tragédie qui devoitétre 
jouée de fa part , étoit ra0aflînat du 
Préfet : fa propre Fille avoit promis 
d’introduire les Conjurés au premier 
ordre de la Reine. Il eft vrai qu’elle 
ignoroit les intentions fecretes de cette 
Princefle , qui, pour la gagner & l’ame- 
ner à ce point , lui avoit fait entendre 
qu’elle ne vouloir fe faiÇr de la perfonne 
de fon Pere , que pour empêcher fa perte 
minutée par fes ennemis: chofe dont elle 
étoit, difoit-elle, parfaitement inftruite, 
& dont il avoir l’imprudence de vouloir 
' ne pas convenir , quoiqu’elle lui en eÛ4: 
donné des preuves affurées. Pendant 
l’expéditiotî de ce Miniftre , d’autres 
Conjurés dévoient fe faihr du Roi, le 

garder à vue , & faire périr fon Gouver- 

, F iv 
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neur & tous ceux qui lui étoient attachés, 
La Reine s’étoit encore propofé de re- 
mettre au lendemain à faire aflembler un 
^ • 
Confeil compofé de toutes Tes créatures, 

auquel elle devoit rendre compte des 
raifons qui l’avoient portée, difoit-elle, 
a de légitimes extrémités. Dans cette 
affemblée, ouverte à tout le monde, la 
pièce fatale de la prétendue fuppofition 
du Prince devoit être produite ; & après 
l’examen & l’entente des témoins, s’en- 
fuivoit la dépoCtion de fon Fils, &l’inF- 
lallation du prétendu légitime Héritier 
au Trône, Toutes ces mefures fem- 
bloient fi bien prifes, que Kocvalbinelle 
ne douta pas un moment de leur réuflîte. 
Elle avoit remis à 'frapper ces grands 
coups à la majorité, comme il a été dit^ 
afin de les rendre plus certains, mais la 
fuite de Necalbolane , dont elle foupçon- 
noit la trahifon, lui perfuada quelle ne 
pouvoir trop tôt confommer fes projets : 
une indifcrétion , un intervale, pouvoît 
les faire avorter. Elle n’avoit garde d’en, 
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rifquer le fuccès ; il y alloit de régner , 
ou de fa vie : l’un lui étoit auflî cher que 
l’autre. L’on verra dans fon lieu la folw 
dite de cette réflexion. ' 

Le Capitaine des Gardes de' la Reine 
fortoit à peine du cabinet de cette Prin- 
cefle pour fe rendre , félon fes ordres , 
chez le premier Miniftre , que Dear~ 
chealbf chargé de ceux du Roi, - & que 
le Nain avoir introduit adroitement juf" 
ques'là, fe préfentaàla porte de l’ap- 
partement pour entrer. Un garde voulut 
lui en barrer le palTage ; mais un coup de 
fabre l’ayant étendu par terre, les cris 
de cet homme paflerent jufqu’à la falle 
de fes camarades , qui s’en émurent & y 
accoururent en défordre pour le venger. 
Le Capitaine de cette troupe ayant été 
averti fur le champ, rebroufla chemin , & 
demanda avec émotion à Dearchealh , 
qui avoir encore le fabre à la main , qui 
le rendoit aflez hardi pour ofer fe porter 
à de fi criminelles extrémités dans un en- 
droit aulîl facré? Dearchealh , dont hw 
Tome L * ¥ v 
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inftrudions n allolent au tumulte qu’en 
cas de réfiftance , crut, pour éviter l'hor- 
reur & le carnage , devoir montrer fes 
ordres. A peine le Capitaine des gardes 
les eut il lu, qu’il pria Dearchealb d’at- 
tendre un moment, en l’afiTurant qu’il 
alloit difpofer Rocvalbinelle à le recevoir* 
Dearchealb y confentit , à condition qu’il 
ordonneroit à fes gardes de mettre bas les 
armes,' afin qu’ils fuflfent remplacés par 
ceux qui le fuivoient : après une légère 
conteftation , le Capitaine , qui avoit 
peur, accorda tout. . . 

La Reine travailloit lorfque le Capi-, 
faine des gardes rentra. Elle fe leva fu- 
rieuTe en le voyant, dans l’idée qu’il 
n’avoit ofé remplir fes ordres contre le 
Préfet. Mais quelle fut fa furprife, lors- 
qu’elle apprit la caufe de fon prompt re- 
tour! Elle pâlit de colere, parut enfuite 
interdite , & un moment après elle fe 
remit. Je fuis trahie, s’écria-t-elle; & 
mes gens font fans cçeur & fans réfolü- 
tiôn. N’importe : qu’on fafle entrer cet 
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infolentj je me fuffirai feule. Le Capi- ' 
taine des gardes obéit. DearcJiealb pré- 
fenta refpedueufement la lettre du Roi^ 
Je n’ai point d’ordre à recevoir de cet 
homme , reprit la Reine avec fierté après 
l’avoir lu : pour un Gonfeil, je n’en con- 
nois point d’autre ici que le mien. Vous 
pouvez dire encore à celui qui vous en- 
voyé y qu’il apprendra dans peu qu’il m» 
doit tout, & que je ne lui dois rien* 
Pour vous , qui m’étes inconnu , con- 
tinua cette fiere Reine , tremblez de 
votre témérité : votre vie me répondra 
de votre infolence. Après ces mots , 
Rocvalbinelle tourna le dos à Dearchealb $ 

& ne le lailTa pas peu furpris de la fer- 
meté avec laquelle on lui avoit parlé. Le 
fang Royal impofe toujours , & fe fait 
refpeâer dans toutes les dccalions. 

La maniéré dont le Préfet en avoir 
ufé avec l’exécuteur des ordres du Prince , 
avoit été bien différente. A peine avoit-il 
paru , qu’il s’étoit mis lâchement à pleu- 
jer, avoit demandé miféricorde, enfuite 

Fvj 
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voulu réduire l’Offieier par des préfèns 
& des fommes confidérables. Autane 
avoit'il paru haut dans fon élévation, 
autant & plus il fut rampant dans ce ter- 
rible quart-d’heure. Il fembla qu’en lui 
ôtant le caraélere dont il étoit revêtu , 
on lui eût enlevé le manteau qui cou- 
vroit fa bafîeffe : elle parut avec toutes fes 
fuites 9 & prouva qu’un homine de rien a 
beau s’orner de titres & de grandeurs , 
il conferve toujours l’aviliffement avec 
lequel il eft né. 

Ces deux importantes affaires furent 
terminées avant le jour , & fe paflerent 
fans trouble & fànS tumulte. Le peuple , 
qui en fut informé dès le matin par les 
Hérauts, fit connoître, dans cette occa- - 
fion , fon averfion pour le premier Mi- 
nifire , & fon zele pour le jeune Monar<^ 
que. A l’égard de la Reine , il la plai- 
gnit : elle s’étoit toujours conduite avec 
tant de politique & de dlfcrétion , qu’elle 
n’avoit jamais donné lieu de fe faire foup- 
jonner d’aucuns vices; ou, pour xnieuEf 



ïT UNE Faveurs. 155 

\dtre , la haine des Gaulois étoit montée 
à un tel excès contre le Préfet, que 
toutes les chofes qui leur déplaifolenc 
lui étoient imputées : tel eft le fort d’un 
Miniftre , pour peu qu’il ne foit pas aimé. 
Le peuple réfléchit peu : la première 
chofe qu’il fit en cette occafion, fut de 
s’abandonner à fa fureur contre le Préfet, 
iLfe rendit en foule à la maifon, en força^ 
les por-res , y mit le feu , & fe vengea de 
fes extorfions fur tous les effets qui lui 
appartenoient. Après cette expédition il 
accourut au Temple , & demanda à haute 
voix de voirie Monarque, dans la crainte, 
difoit-il, que le criminel Miniftre ne lui 
eut ravi fes plus cheres efpérances. Cro- 
felivefgol fit paroître Tanitbudan fur la 
grande tribune ; une acclamation géné- 
rale fuccéda, & fit conn’oître combien 
ce Prince étoit aimé. Le Roi marqua, 
par des lignes obligeans , que ces mar- 
ques de zele & d’affeâion lui plaifolent. 
Ün fécond applaudiffement lut fuivi d’une 
j:equéte générale, qui demandoit Ifr Prêt 
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fet , pour le punir de tous fes crimes. Le 
Roi ne favoit qu y répondre ; il tint un 
confeil fur le champ à cette occaHon. A 
peine les cris de fes fûjets donnoient-ils 
le temps de réfoudre : ils renouvelloienC 
leurs inftances , & il y en eut d’afîez 
mutins parmi eux, pour ofer avancer que 
li on ne leur vouloit pas accorder leur 
jufte demande , ils iroient l’arracher juf- 
ques dans l’endroit où il étoit détenu. 

Le Confeil pencha à fatisfaire l’empref* 
fement du peuple : mais Crofdivefgol y 
dont le grand coeur ne favoit point pliec 
ni recevoir de foibles impreffions, fe 
roidit contre ce delTein , & déclara qu’il 
donnoittrop d’atteinte à l’autorité Royale. 

Il fe chargea d’appaifer le peuple , & il y 
réuflît. Il y parvint en lui demandant au- ' • 
dience , & en lui faifant entendre qu’il 
étoit d’une conféquence abfolue , pour la, 
confervation du Roi , de faire périr le 
Préfet félon les réglés ordinaires de la, 
juftice , afin de favoir de fa bouche mille 
chofes qui importoient à l’Etat, & dont 

V ' ' 
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l’ignorance pouvoit caufer les plus grands 
maux : il ajouta qu’il y avoit une confpi- 
ration contre le Roi , que le nombre des 
complices étoit grand, & que dès qu’elle' 
feroit avérée, le premier Miniftre leur 
feroit livré avec tous Tes adhérens. 

Ces raifons & ces promefles calmèrent 
le peuple , & rendirent la tranquillité au 
Roi & à Ton Confeil. On travailla pendant 
,lerefte du jour à s’alTurer de ceux qu’on 
foupçonnoit trop attachés à la Reine & 
au Miniftre. Le nombre n’en fut pas fi 
grand qu’on fe l’étoit imaginé. Plufieurs 
vinrent au pied du Trône renouveller 
leurs feimens, en Jurant que s’ils avoient 
paru fournis au Mîniftere , ce n’étoit que 
par la crainte d’en encourir la difgrace , 
comme il étoit arrivé tant de fois à ceux 
qui avoient paru héfiter de plier fous une 
autorké àulfi déteftée qu’elle étoit tiran- 
nique. Cette déjclaration étoit fi fort dans 
le vrai, qu’on y eut égard, & qu’on fut 
très-réfervé dans les précautions qu’on 
fut obligé de prendre dans une conjonQ- 
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ture qui fefnbîoU ne pas demander tant 
de ménagemens. 

Ceux qu’on avolt gardé pour la Reine, 
penferent être nuifibles aux affaires du 
’Roi. Elle en fit ufage pour fe procurée 
la liberté; &, fous l’habit d’un garde, 
elle trouva le fecret de prendre la fuite 
la nuit fuivante. Crofeüvefgol , qui la 
confjoifloit, fe repentit des égards qu’on 
avoit gardés pour elle; &, dans cet ef- 
prit , infpira au Confeil une fermeté 
mâle, qui le mit à l’avenir au-deffus des 
condefcendances nuifibles aux intérêts 
du Roi & de l’Etat. 

' V 

La Reine ayant abandonné le Palais, 
le Roi y reprit 'le lendemain fa place. 
Son Confeil fe gouverna avec une telle 
prudence & une -telle fagefle^i que la 
révolution précédente ne caufa aucun 
changement défavantageux : au contraire, 
le Gouvernement reprit une face nou- 
velle , & jufqu’à la majorité de Tanithu^ 
il ne fe paffa rien qui pût être attri- 
bué aux grands çoups qu’on avait portés^. 
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Crofelivefgol ne jouifîbit pas d’une 
paix auffi profonde. L’ignorance où il 
étoit du lieu où s’étoit retiré la Reine, 
lui donnoit des inquiétudes perpétuelles. 
Ces précautions extraordinaires à cacher 
fon afile , renfermoient un delTein dont 
il ne pouvoit s’empêcher de craindre les 
effets pour Tanitbudan, A cette frayeur 
légitime en étoit attaché une autre. Le 
Roi, non-feulement perfévéroit dans fon 
goût pour Necalbolane , mais encore en 
étoit efclave, au point qu’il ne pouvoit 
plus vivre fans elle. Ce fage Couver-* 
neur avoit beau lui remontrer, com- 
bien cette paffion pouvoit lui être nui- 
fîble, & lé tort qu’elle commençoit à 
lui faire parmi fes voifîns & fes propres 
fujets; rien n’étoit écouté : 'Necalbolane 
triomphoit. Cette ambitieufe Fille, qui 
n’ignora pas long-temps ce que Crofeli- 
vejgol tentoit pour lui ôter la confiance 
& le coeur du Prince, penfa fecrétement 
à fe défaire d’un homme qu’elle regar- 
doit comme fon plus grand ennemi. £11 q 
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fut long- temps à chercher les moyens 
de lui nuire : mais Crofelivefgol étoit fi 
habile, avoit tant d’honneur, & donné 
de fi grandes marques d’affeâion pour 
^ le Roi , qu’il étoit bien difficile , pour 
ne pas dire impoffible , de l’attaquer par 
ces endroits. Quels étoient donc ceux 
qui pouvolent le perdre? Ils ne pou- 
voient pas même s’imaginer. Ainfi, elle 
eut beau tenter , rien ne lui féuffit; & 
elle fut elle-même un exemple pofitif 
qu’on eft puni tôt o"u tard de fes éga- 
remens. 

Pendant que cette belle Fille mettoit 
en oeuvre tout le pouvoir de fes charmes, 
pour captiver de plus en plus le cœur 
du jeune Roi , le Confeil de Régence 
travailloit à faire le procès au Préfet : 
il fut de bien peu de durée : l’on trouva, 
dans fes papiers , beaucoup plus de 
preuves qu’il n’en falloir pour le faire 
monter fur un échaffaut. D’intelligence 
avec les Romains, il leur avoit promis 
l’entrée du Royaume, & de leur donneç 
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les moyens de s’en emparer. Le Traité 
ligné des deux parts, portoit que ^ 
traître jouiroit toute fa vie du titre de 
Roi des Gaules, à condition que le jour 
de la majorité, Tanitbuian & la Reine 
leur feroient livrés , auflî-bien que la 
capitale , & qu’il fe ferviroit de fon au- 
torité pour faire reconnoître à l’afTem- 
blée Céfar, Souverain des Gaules. Les 
mefures étoient prifes avec tant de juf- 
tefle , qu’il étoit impoflible que cette 
confpiration n’eût pas le fuccès qu’on 
en avoir attendu. 

Ce procès important étoit à la veille 
d’être terminé : V etubeali étoit con- 
vaincu , il ne s’agiflbit plus que de 

* 

connoître fes complices, lorfqu’un évé- 
nement encore plus conlidérable allarma 
tous les Gaulois, Tanitbudarty en allant 
au Temple, reçut un coup de poignard 
par un jeune homme qui fendit la prelîe 
avec tant d’adrefle , qu’il échapa aux 
gardes du Roi qui le pourfuivoient. Il 
cft vrai que l’état où on vit ce Prince, 
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allarma fi fort ceux qui laccompagnoîent, 
4|l fit naître tant d’horreur , qu’ori ne fongea 
à faifir le malheureux qui s’étoit porté 
à une aufli criminelle aâion, que lorf- 
qu’il netoit plus temps. Quelque per- 
quifition qu’on pût faire; il ne fut pas 
poflîble de pénétrer d’où le coup par- 
tout : on fut vaguement que l’afialSn avoit 
pris la route d’Angleterre; mais ce ne 
fut que quelques mois après la majorité 
qu’on en fut inftruil. . 

Le poignard heureufement n’avoit été 
plongé que dans les chairs, & avoit été 
retenu par une des côtes que la violence 
du coup avoit caflée : cette bleffure fut 
longue à guérir , ^ dangereufe. Pendant 
' tout le temps que le jeune Roi fut obligé 
de garler le lit , Necalbolane ne le quitta 
point , & lui donna , dans cette occa- 
fion, des preuves fi délicates de fa ten- 
drelTe, que le jeune Monarque ne celToit 
de l’aflùrer de fon défir extrême à lui 
en marquer une reconnoilTancediftinguée. 
Crojelivefgol étoit trop allarmé de l’étarç 
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où il voyoit le Prince , pour lui faire 
aucune remontrance à ce fujet ; il attendit 
à un temps plus favorable à déraciner 
cette paHion. Elle étoit alors à un tel 
excès, que c’eût été retarder fa guérifon, 
s’il eût laifle entrevoir le moindre mé- 
contentement : il étoit trop habile pour 
ne pas fe prêter aux circonftances des 
événemens, 

La veille du jour que le Préfet devoit 
payer de fa tête toutes fes trames cri- 
minelles , le Confeil apprit avec une 
furprife extrême que ce Prifonnler étoit 
échapé de fes fers ; il avoit gagné le garde 
qui l’obfervoit à vue : cet homme lui 
avoit aidé à fcier fes barreaux , & il 
s’étoit fauve enfuite avec lui. On envoya 
des ordres formels fur toutes les fron- 
tières, pour empêcher qu’il ne fortît du 
Royaume , dans la crainte qu’il ne fît 
un ufage criminel des fecrets de l’Etat 
chez une Puiffance ennemie; mais ces 
précautions furent vaines : on apprit deux 
mois après qu’il s’étoit réfugié chez les- 
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R omains. Il devoit paroître, dans peu, 
à la tête d’une armée, pour entrer dans 
le Royaume, le faccager, & fe venger ^ 
difoit-il , des mauvais traitemens qu’on 
lui avoit injuftement fait efluyer. 

Le Confeil, pour aller au-devant de 
fes menaces , donna des ordres pour lui 
oppofer une belle armée. Le Roi, qui 
étoit à peine guéri de fa blelTure, voulut 
y aller en perfonne : en vain fon Gouver- 
neur, le Confeil & Necalbolane elle- 
même voulurent s’oppofer à cette géné- 
reufe réfolutlon, & lui faire connoître 

y 

les rifques qu’il couroit , n’étant pas en- 
core entièrement guéri : il fut fourd à 
toutes ces remontrances, & refufa de Ce 

4 > 

prêter à toutes ces confidérations. Sa 
majorité approchoit : il faifoit déjà con- 
noître qu’il n’aimoit point à être con- 
tredit , & perfonne du Conlêil n’ofoit 
lui donner occafion de fe fouvenir un. 
jour des obftacles qu’on auroit apportés 
à fes vcrfontés. 

Le Roi pafla fon armée en revue un 
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mois après , & la joignit (ur les frontières. 
Il avoit appris que etubeaLi étoit à la 
veille d’entrer dans Ton Royaume. Sa co- 
lère à cette connodlfance précipita fa mar- 
che : mais quelle que fut fa promptitude 
pour joindre le traître & pour empêcher 
qu’il ne pénétrât dans le Royaume , il fut 
prévenu. La lâcheté d’un Gouverneur de 
place , qui étoit une de fes créatures , 
& qui avoit jufques-là paru oppofer à 
ce Général, occafionria cette fâcheufe 
incurfion. Tanïtbudan réfolut d’aller l’af- 
fiéger dans cette fortereffe , & de faire 
repentir ce lâche Gouverneur & les ha- 
bitans de leur rébellion , & du fecours 
qu’ils donnoient à fon plus cruel ennemi ; 
mais il fut encore prévenu. A la fortie 
d’un défilé , fes coureurs ♦l’avertirent 
que les Xégions Romaines étoîent dans 
la plaine , & qu’elles avançoient en 
ordre de bataille. Le Confeil du Roi s’afi' 
fembla fur le champ , & il y fut réfolu 
' d’une commune voix qu'on accepteroit le 
combat, après avoir remercié le Pere de 

. » 

‘A 
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la lumière de ce qu’il avoir aveuglé les 
Généraux Romains au point de n’avoir 
pas attaqué les Gaulois dans un défilé par 
où ils avoient été obligés de pafTer ; faute 
qui leur étoit d’un augure agréable pour 
la viâoire dont ils fs flattoient, 

Necalbûlane , qui avoir abfolument 
voulu fuivre le Roi à l’armée , s’évanouit 
lorfqu’elle apprit qu’on alloit donner ba- 
taille ; après être revenue de fafoiblelTe, 
elle voulut obliger le Roi à fe retirer avec 
* elle -dans une forterefle prochaine juf- 
qu’après la fin de l’aétion. Tanitbudan fe 
refufa avec indignation à cette priere, & 
lui dit, d’un ton abfolu, de ne lui en faire 
jamais de pareilles à l’avenir. On admira 
_ dans ce jeune Prince cette généreufe ré- 
ponfe, & i’on en tira la conféquence, 
qu’il feroit moins aifé à gouvei^ner que 
fon prédécefleur. Necalbolane obéit avec 
dépit, & attribuant tout ce qui lui arri- 
voit de fâcheux à Crofelîvefgol , elleper- 
févéra dans la réfolution de fe délivrer , 
à quelque prix que ce fut, d’un homme 

^ quelle 
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qu’elle ne doutoit pas de trouver perpé-, 
tuellement en fon chemin. 

Cependant qui jugea, pae 
les ordres qui fe donnoient dans l’armée 
du Roi, que ce Prince fe préparoit à luî 
difputer fierement la viâ^oire , crut dévoie 
faire fes efforts pour l’obliger à fe décla- 
rer en fa faveur, en gagnant quelqu’un 
des Chefs de cette armée. Afin d’avoic 
, lieu de nouer quelqu’intrigue favorable à 
ce deffein , il envoya demander des pafle- 
ports de la part des Romains à Tanitbii^ 

^ afin de mettre fur le tapis quelques 
voies d’accommodement, pendant lef- 
quelles il prétendoit tramer fourdement 
les intrigues minutées par fon adrefle & 
par fa politique profonde. Le Confeil de 
guerre parut même d’abord affez difpofé 
à donner dans ce piège ; mais le Roi, \ 
confeillé par Crojelivefgol, le ^ fit revenir 
à fon avis, en proteftant qu’il ne vouloit 

entendre à aucun traité avec les Romains 

% 

tant qu’ils protégeroiènt & auroient à leul^ 
tête un fujet rebelle & proferit pour %s 
Tome L G 
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crimes. Pour ôter même tout lieu de fe 
flatter au Préfet, il lui fit dire , que s’il 
étoit allez hardi pour être rencontré les 
armes à la main, il le feroit pendre dans 
Je moment qu’il feroit arrêté. 

Vetubeali , effrayé de cette menace, 
pria les Généraux Romains de lui per> 
mettre de ne fe point trouver à la ba* 
taille. Malgré le mépris que ces grands 
Hommes firent de cette requête, elle 
lui fut accordée , parce qu’ils avoient 
leurs raifons pour le ménager. Il leur 
promit de les dédommager de fa per« 
fonne par les menées qu’il alloit bralïer. 
En effet, il fit palfer à l’armée plufieurs 
transfuges , avec des lettres de fa part à 
ceux qu’il avoit lieu de croire encore de 
fes amis : mais elles n’eurent aucun efi^t, 
que pour les malheureux qui s’en trou- 
vèrent faifis , dont les têtes au bout d’une 
pique à celle de l’armée , annoncèrent 
hautement le rifque qu’on couroit de fe 
charger de pareilles commiffions. 

Une petite riviere féparoit les deux 
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armées , & il falloit abfolument la paf- 
fer pour en venir aux mains. Le Roi , 
qui bbuilloit d’une ardeur extraordinaire 
de donner des preuves de fon courage, 
fouflfroit des fages retardemens de fes 
Généraux, & murmuroit de leurs pru- 
xientes mefures. Quoique Crojdivefgol 
fût ravi des heureufes difpofitions de fon 
Pupille, il retenait cependant , autant 
qu’il lui étoit poffible , ce jeune courage, 
en lui faifant énvifager , que la modéra- 
tion & la prudence dévoient accompa- 
gner la valeur. Mais le Roi, plus atten- 
tif aux mouvemens des Romains qu’aux 
préceptes de fon Gouverneur , s’étant 
apperçu qu’un détachement très lefte des 
leurs défiloit à l’abri d’ùne colonne qui 
le cachoit, donna des deux à fon che- 
val, & s’écria, qu’il ne vouloir pas 
qu’il fut dit que les “Romains l’euflent 
Rttaqué les premiers : en proférant ces 
mots , il entra dans la riviere , le fabre 
à la^main , & voulut la palier. Une grêle 
de traits & de flèches, qui fondit fur lui 

Gij 
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.^lors, ne fut pas capable de l’arrêter, 
Crojdivefgol, Dearchealb & tous les Sei- 
gneur de la Cour fe portèrent à l’envie à 
cette généreufe a6tion , & fuivirent des 
premiers le Prince : l’armée imita cet 
exemple , entra avec impétuofité dans la 
riviere. L’ennemi étonné de cette témé- 
rité, accourt, oppofe une vigoureufe 
défenfe ; rien ne peut arrêter le jeune 
Roi; il combat , il force le paflTage, il 
eft fi bien fécondé, & fes troupes imitent 
avec tant de vigueur Ton exemple , que 
la riviere eft paflée fans avoir perdu plus 
de troupes que les Romains qui en dé- 
fendoient le palTage. 

' A peine le Roi fut-il à l’autre bord , 
que les Romains fondirent tous à la fois 
fur les Gaulois , qui n’avoient pas eu en- 
core le temps de fe mettre en bataille t 
le choc fut aufli épouvantable que prefi- 
fant. Le jeune Prince , dans cette occa- 
fioh, donna des preuves extraordinaires 
de la plus haute valeur. Il eut trois*che- 
vaux tués fous lui , & fans Crofclmfgol, 
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un coup de fabre moiflbnnoit fon jeune 
» courage. Dearchtalb eut l’honneur de 
prouver fon zele dans cette occahon , eii 
lui donnant le temps de (e retirer , & cela 
par le vigoureux combat qu’il rendit 
contre quatre intrépides Romains gagnés 
par le Préfet pour enlever le Roi, ou lé 
tuer, dans la perfuafion où il étoit que 
de ce coup hardi dépèndoît la fin de la 
guerre & le commencement de fatran* 
quillité. 

• Cependant le Roi, qui n’avoit pas 
oublié le danger que couroit Dearchealb y 
revint à la charge avec des troupes fraî- 
ches, pour le dégager. Il étoit temps: 
ce fidele Courtifan étoit prêt à fuccomber 
fous les coups de fes adverfaires. Il n’en 
reftoit plus que deux : ils furent enlevés^ 
Pour ce valeureux Officier, on le crut 
mort; il étoit couvert de blelTuresâ & 
la quantité de fang qui en étoit fortie, 
avoîj; fait craindre long-temps qu’il n’en 
pût réchaper : cependant il en revint ; 
& le Roi, pour le réçompenfer de fa gé- 
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néreufe aftion, le fit fon premier Ecuyer, 

& le regarda toujours depuis ce temps 
comme un de Tes plus intimes amis. 

L’on apprit par les prifonniers le 
nouveau crime du Préfet, & la conti- 
nuité de Tes mauvaifes intentions. Crofe^ 
livçfgol , qui fut effrayé de la noirceur 
de ce dernier attentat, & qui craignit que 
tant que ce traître vivroit , il ne perfé* 
vérât dans les mêmes delleins , tint un 
Confeil particulier avec plulieurs Offi* 
ciers , & propofa* de former un petit dé- 
tachement, compofé de ce qu’il y avoit 
de plus brave, pour enlever Vetubcali 
dans le village où il étoit retiré , à une 
lieue de l’endroit où on combattoit. On 
profita du temps de l’afUon : un Capi- 
taine des grandes lances s’offrit à faire 
cette capture. Il fe fit fuivre de vingt ' 
hommes déterminés, & il partit dans le 
même moment par un chemin couvert , 
connu à lui feul, & qui mettoit fa Æiar- 
che à l’abri d’être découverte. 

Le combat dura jufques bien avant 
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idans la nuit , à caufe de la lune qui étoit 
dans Ton plein , & dont la lumière étoit 
vive. Pendant plus de deux heures Ton 
ne put décider de quel côté penchoit la 
viâoire. Si les Gaulois prouvoient par 
des aâes inouis leur valeur , les Romains 
ne leur cédoieht en rien, & tentoient 
les plus prodigieux eiForts pour fe la 
procurer. Quatre fois ils furent repouA 
fés , & leurs lignes rompues ; autant de 
fois ils fe rallièrent & ils revinrent à la 
charge. Le Général Romain prouva, par 
les plus belles aéUons, combien il étoit 
digne, de ce célébré nom. Le Roi, qui 
en fut témoin vingt fois, & qui en avoit 
fait de grands éloges , ofa le chercher 
& le combattre. Le Romain , aulli poli'< 
tique que brave , tint à honneur cette 
recherche , & fe comporta dans cette im- 
portante aâion avec autant d’égards que 
de valeur. La fortune fe déclara entiére- 
pour le Roi ; le cheval .du Général 
de Rome , accablé de laflîtude ou blef- 
fé , s’abattit. Le Roi , qui s’en apperçut 

G iv 


Digitized by 



if 2 Les Mille 

% 

dans rinftant, fauta légèrement dufien, 
& arrêta de, fa main ce grand homme* 
Cette aétion décida de la viâoire; les 
Romains plièrent tous en même temps, 
& fe dérobèrent aux coups du vainqueur 
par la fuite. La lune ayant horreur fans 
^doute du carnage , fe retira : une obfcu* 
xité profonde fuccéda à fa pâle lumière , 
& empêcha la deflruéUon entière de l’ar- 
,inée Romaine, Les Gaulois irrités ne 
firent aucun quartier, & plus de trente 
jnille hommes étendus fur le champ de 
bataille , prouvèrent que la viétoire étoit 
aulli complette qu’on pouvoir l’efpérer. 
Le Roi, après avoir été panfé d’une 
légère bleHure, parcourut lui-même le 
champ de bataille , accompagné des 
Chirurgiens de l’armée, & voulut aflif- 
ter aux panfemens des bleflés : il fit allu- 
mer de grands feux , autour defquels 
une partie des, foldats s’étendit, tandis 
que l’autre faifoit le guet pour la fûçeté 
de ceux qui fe repofoient. Quelque be- 
foin que le- Prince eût lui même de fe, 

T , ■ * * 
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délafler de tant de travaux, il ne voulut- 
, point qu’on' liii drefiât de tente : il pu fia le 
refte de la nuit avec fes Généraux aflis au- 
près du feu , & dès la pointe du jour il Ht le 
tour du camp, ordonna qu’on rendît aux 
morts les derniers devoirs , & y afliHa avec 
une piété & des larmes pour la perte de 
lès fujets , qui le firent regarder avec des^ 
yeux d’amour & de vénération. Crofeli- 
vefgoly qui jouifloit dans le fond de foa 
cœur d’une joie pure & délicate , voulut 
profiter de ces précieux inftans pour aflu- 
rer au Roi fa gloire & fon autorité. Il 
fit infinuer aux foldats que leur Chef 
avoit aflèz donné de marques de pru- 
dence & de valeur pour être jugé digne 
de prendre dès l’heure les rênes de fon 
gouvernement. L’on répandit que la loi 
de la Majorité étoit judicieufe ; mais qu’en 
l’occafion préfente elle pouvoit bien ne 
point avoir lieu : qu’en un mot, -l’armée 
étoit? en droit de faire connoître fa véné- 
ration pour fon Prince, fans qu’elle eût 
' à craindre que le. refie du Royaume , dont 
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elle falfoît la première partie , la défà-" 
vouât. Pour ce qui regardoit le Roi, on 
fuppofoit , par fon amour pour Tes trou- 
pes, dont il avoit donné déjà des preu-«; 
ves, qu’il n’étoit pas douteux qu’il n© 
fût fenfîble à ces marques éclatantes de 
zele, d’autant plus précieufes, ajoutoit- 
on , qu’elles porteroient avec elles la di- 
gnité délicate de la diAinâion & de la 
nouveauté. 

A peine ces difcours eurent-ils tranf- 
piré, qu’il fe fit un cri général dans l’ar- 
mée , qui fervit d’appel à toutes les trou- 
pes. Lefoldat, tranfporté par fon zele, 
environne le Roi, fait un trône de fes 
armes, l’enleve , l’y place & le proclame 
majeur, avec une acclamation qui n’a 
jamais eu de pareille. Les Généraux & les 
OflSciers, ravis d’une aéHon qui releve 
„ la gloire du militaire , & qui rejaillit fur 
eux , unifient leurs cris à ceux de leurs 
troupes, & fe font orateurs , pour ren- 
dre avec un peu plus d’ordre ces idées 
confufes Sc guerrières. A peine ces ha- 
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' ràngues furent - elles achevées , qu’une 
partie du Confeil de Régence , qui avoit 
fuivi le Roi, vint lui remettre le pouvoir 
abfolu, en déclarant hautement que l’ar- 
mée venoit de faire une loi judicieufe j 
& que tout Roi des Gaules qui fe con- ' 
duiroit, pendant fa minorité, avec autant 
de fagelïe & de valeur que lui , & qui ga- 
gneroit une bataille de cette importance , 
devoit être déclaré majeur fur le champ 
de bataille, & être regardé comme ùn 
préfent du ciel, dont il ne pouvoir être 
alTez remercié. 

- Après ces marques authentiques de 
l’amour que les troupes portoient au Roi , 
le Confeil de guerre , aflemblé |)arfôn 
ordre fur la conduite qu’on devoit tenlf 
dans l’occalion préfente , < décida qu’il 
falloir pourfuivre l’ennemi , reprendre les 
places dont il s’étoit emparé , & pénétrer 
jufques dans le feîn de leur Etat.' Le Rbî 
fe prêta bien volontiers à cette décifion , 
& donna des ordres pour agir en confé- 
quence, après avoir fait rcpofer fon ar- 
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mée , & 1 avoir rafraîchie de tous les vi- 
vres qui fe trouvèrent aux environs. 

. Il y avoit deux jours qu’elle étoit en 
marche lorfque le Capitaine des grandes; 
lances, qui avoit été détaché pour en- 
levér îtubealt , revint avec ce Miniftre. 
criminel. Il tendit compte au Roi de la 
maniéré dont il s’étoit comporté danscette. 
délicate occalion : le Prince le loua de foa 
2 ele , le récompenfa, mais, n’approuvaj 
point là rûfe qu’il avoit mis en ufage pour • 
trahir lePréfet. Ennemi de ladilîimulation 
& de tout ce qui avoit rapport à la trahi- 
fon, il eut de la répugnance lorfqu’il ap- 
prit que le Capitaine, ayoit feint, par une. 
lettre quil avoit écrite au Préfet, de lui 
Savoir toujours été attaché, & d’être déferté, 
lui & fa troupe , en confidération du zele 
qu’il avoit toujours confervé pour lui i 
artifice qui l’avoit fait recevoir agréable- 
m,ent du Miniftre,. & qui lavoic mis à 
portée » au milieu de la nuit, de faire, 
main-bafte fur la garde du fort, & d’en^ 
levée le. Préfet. Crojdivefgol , qui étoit 
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pavi de la réuflfite de cette entreprife^ 
n’ofa contrarier des maximes de généro- - 
Cté qu’il avoit-lui-méme infinuées à foti. 
Prince dès fon enfance , mais il ne put 
s’empêcher en lui-même d’approuver ce 
qui y étoit contraire dans cette occalion.: 
tant il eft vrai que la pratique des vertus 
- eft bien différente de là théorie, & que 
nous ne décidons bien des chofes qu’au* 
tant qu’elles nous font propres & relati- 
V6S à notre façon de penfer ou à. notre 
intérêt,. 

LeConfeil de guerre' condamna, tout 
d’une voix, le criminel V etubeaîi à mou- 
rir,^ Dès que ce malheureux Miniftre 
l’eut appris, il demanda à être conduit 
au Roi,, pour lui révéler, difoit il, des 
fècrets importuns ,. dont l’ignorance , 
ajoutoit-il , étoit on ne peut pas plus 
nuihble, l/opinion du Confeil fut qu’il 
s’agiffoitde la révélation de fes complices» 
& l’on fit faire attention à cette requête; 
le Roi lui -même parut curieux d’entendre 
le prifonnier , & il lui futamejné»' \ 
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Le Prince ne put s’empêcher d’être 
touché de compaflion à la vue de ce Mi- 
niftre criminel : la vivacité de fon génie 
fit dans cet inflant le parallèle de la gran- 
deur paflee de cet homme à fon humilia- 
tion préfente. La bonté de fon cœur 
l’auroit porté à la clémence, fans le fou- 
venir des paroles qu’il lui avqit fait don- 
ner: égard qui le retint; s’étant fait une 
loi exprelfe , de ne jamais déroger à au- 
cune de celles qu’il donneroit pendant le 
cours de fa vie. 

Le Préfet fit alTurer le Roi qu’il ne 
révéleroit aucun de fes importans fecrets 
qu’à lui-même. Crofèlivefgol , qui aimoit 
trop le Prince pour ofer rifquer cette en- 
trevue, prit la parole, & dit au Minif» 
tre condamné, que le Roi avoit attez de 
confiance en lui , pour le rendre témoin 
de cette confidence. Vetuheali periifia 
à ne point vouloir parler qu’il ne fût fans 
témoin. Le Prince fit ligne à fort Gou- 
verneur de fe retirer; ce qu’il fit avec 
bien de la peine, & après avoir fouillé 
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lui-même le criminel, afin de navoif 
rien à reprocher à fes foins. 

' Dès que le Gouverneur fut retiré, le' 
Roi ordonna à Vetuheaü , qui gardoic 
encore le ’filence ÿ de parler. Tremble 
s’écria le Prifonnier en le regardant 
fixement , tremble , 6 Tanîtbudàn I 

de ce que j’ai à te dire ; un mot feul 
fuffit pour te confondre. Il n’eft plus 
temps de le diflimuleri aurois-tu voulu 

des témoins? Je fuis tonPere ’. Tii 

pâlis; conviens- en : oui , tu ès le fruit de 
mes Amours avec la Reine. Je n’ai point 
d’autres preuves 4 t’en donner que ma 
parole , & l’aveu d’une Princefle encore 
plus criminelle que moi. Envoyé moi 
à préfent à la mort ; je fuis content ; j’au- 
rai du moins la (ecrette fatisfaôion , en 
périflant, d’être perfuadé que tes remords 
me vengeront. Voilà mes (êcrets, ô fils 
dénaturé ! je n’ai rien de plus à te dire : 
ce feroit vainement que tu en exigerois 
davantage: adieu pour jamais. 

Le Prince, que le commencement da 
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ce difcours avoit troublé jufqu’au foncf 
du cœur, fut un long-temps fans pouvoir? 
proférer une feule parole. Une agitation 
extraordinaire fuccéda un moment après> 
& lui fit demander, avec des! larmes, à 
f^etubeali des prçxxwQs plus frappantes, 
d’un difcours qui avoit tant lieu de Téton-' 
ner, fur-tout après ce témoignage de la 
nourrice enlevé à la Reine, & reçu par 
Necalbolane, Mais le Préfet fut fourd à 
tout ce que le Prince lui dit,, & garda le. 
Clence : plus il fit d’eflfort pour l’engager 
à le rompre, & plus fon opiniâtreté à fe. 
taire lui occafionna (^’inquiétude. Son 
arae frappée de doutes affreux, ne favoit 
â quoi fe réfoudre. Faire grâce au Pri- 
fonnier ; que ne rifquoit-il pas? Le faire 
périr fans être parfaitement convaincu de 
fon impofture; de quels remords n’alloit- 
il pas être tourmenté.^ L’incertitude étoit 
affreufe , & le moment bien difficile à 
décider^ * » 

Le temps confidérable que le Roi fut 
â prendre, un parti , allarma Tinquiet Cro» 
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felivej'gol ; ce . fujet fîdele crut devoir 
s’éclaircir, & fatisfaire à une impatience 
fi-juüe. Il vint dans l’antichambre, & 
n’entendant point le Prince ni V ztubmli^ 
il leva la portière & entra brufquenient« 
L’état où il vit le Roi, le toucha autant 
qu’il le furprit. Je ne pénétré pôint vos- 
fecrets, Seigneur, lui dit-il; mais vous 
êtes allarmé : vous favez à quel point 
' vous m’étçs cher., permettez que je falTe 
retirer un homme qu’on n’auroit point dû 
permettre qu’il parût à vos yeux. En 
achevant ces mots , Crofdivefgol voulut 
appeller l’Officier chargé de la garde du 
Prifonnier , pour l’ôter de la préfence du 
Prince , l’envoyer où fes crimes l’at- 
tendoient : mais Tcnubudan le rappella 
avec vivacité. Attendez , Crofdivefgol y 
attendez, lui dit il tout en pleurs; fans 
vous rendre compte des raifons qui me 
font agir, renvoyez l’Officier commis à 
la garde de ce Prifonnier : Vetubeali eft 
libre ^ & peut refter a la Cour, ou fe 
retirer où bon lui femblera. Juhe Cielt 
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qu’entens - je , s’écria le Gouverneur ? 
Votre ennemi capital ! Avez-vous ou- 
blié?.... Il fuiHt', s’écria une fécondé 
fois le Roi en tournant le dos ; j’ai parlé; 
c’eft aflez : & je veux être obéi. 

En vertu de cet ordre le Préfet fe fit 
conduire à une ville prochaine par une 
efcorte qui fut commandée à >cet effet. 
Sans cette précaution exigée en politique 
habile , la grâce qui v^enoit de lui être 
accordée lui auroit été plus nuifible 
qu’utile. Â peine l’Officier commis à fa 
fâreté put-il empêcher qu’il ne fût dé- 
chiré des troupes devant lefquelles il fut 
obligé de palier ; une rumeur générale 
s’étoit élevée contre lui dès qu’il avoit 
paru , & il falloir tout le refpeâ dû il 
J’autorité Royale pour que le foldat ne 
fe portât aux dernieres extrémités contre 
lui. 

Cependant Crofelîvefgol ne pouvoit re- 
venir de cette grâce imprévue , & encore 
moins deviner les raifons qui l’avoient 
fait accorder : il n’étoit pas moins furpris 
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auffi du ton avec lequel le Roi lui avoit 
parlé pour la première fois de fa vie. Il 
ne douta pas que le motif le plut impor* 
tant n’eût mis Tanïthudati dans la néceC- 
fîté de fe refondre avec tant de précipî-* 
tatlon , pour un fujet qui méritoit l’exa- 
men le plus férieux : il craignit que le 
criminel ^ îtubeali n’eût eu recours à la 
violence pour arracher cet ordre extraor- 
dinaire. Agité de ces doutes , il rentra 
dans la tente du Prince , avec l’efpoir 
d’éclaircir enfin ce myftere » mais la fitua- 
tion où il trouva le Roi l’attendrit autant 
qu’elle l’affligea. 11 paroifibit dans un 
accablement affreux. Seroit-ce vous dé- 
plaire une fécondé fois , Seigneur , s’écria 
Crofelivefgol y d’ofer s’intérefler aux foins 
qui vous agitent? Je vous connois trop 
pour ne pas être affuré que votre ame eft 
accablée de la plus vive douleur. Quoi 
donc! Qu’a, pû vous dire le criminel 

Vetubehli Arrêtez, Crofelivejgol'f 

s’écria le Prince en le regardant fixement: 
celTez de l’appeller de .ce nom odieux» 
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Le Préfet eft bien moins coupable qutf 
moi. Qu’entens-je ! reprit le Mentor ; & 
que dois-je augurer de ce dilcours! Vous 
coupable! Vous, Seigneur !■& Vetubeali 
innocent! Permettez que je vous prefle 
d’éclaircir un point aufll important qu’il 
me paroît extraordinaire. On vous fur- 
prend (ûrement r .il n’y a aucune appa^ 
rence ni à l’une nlà l’autre de ces chofes; 

Je vous fuis C dévoué , que pourriez- vous 
craiixlre de moir? Quelle que foit l’im- 
portance du fecret que j’exige , héfiteriez- 
yous , Prince , à me le confier , & à ren- 
dre à mon zeleda juftice qui lui eft 'dûe? 

Quoi ! vous ne me répondez point l 
Serois je allez malheureux , ajouta-t il, 
pour que vous me croyiez capable de 
méfufer de votre confiance ? Non, non. 
Seigneur, pourfuivlt le Gouverneur , 
voyant qué" Tanubudan étoit ébranlé, 
vous ne me cacherez rien« Vous le favez, 
vous m’êtes plus cher que ma vie , & 
vous me rendez aflez de juftice pour être 
perfuadé qu’il n!y a ridn dans le monds 
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que je n*entreprenne pour vous rendre le 
repos qu’on a voulu vous ôter. > 

Le Roi diftinguoit trop Ton Gouver«« 
neur pour le tenir plus long-temps dans 
l'incertitude. Il lui fit confidence de l’im- 
portant aveu que lui avoit fait l'artificieux 
Vetubeali, & de la maniéré affûtée dont 
il lui avoit confeflé ce terrible fecret, 
qui ne lui lailloit aucun doute, difoit-il , 
de fa réalité. CrofeLivefgol recula de deux 
pas à ce rapport extraordinaire. Vetubeali 
eft un fourbe & un impofteur, s’écna-t-il, 
avec colere ; & vous. Seigneur, uû 
Prince trop crédule. Vous, fils de cet 
homme coupable ? jufte Ciel î Avez- 
vous pu le croire? Vos vertus, fans au- 
cune autre preuve, démentiroient cette 
horrible impofture. Non , Seigneur'^ 
non, vous êtes un Prince légitime; le 
Ciel vous a préfervé du fort abominable 
qu’on ofe vous attribuer. La Reine & 
.Vetiibeali ont pu fe connoître d’affez près 
pour fe mettre dans le cas affreux de 
pouvoir faire une pareille fuppofitions, 
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leur trop étroite intelligence , leur am- 
bition , ont pu donner lieu autrefois à de 
pareilles imaginations , pour vous arra- 
cher un Trône où le Ciel vous a placé; 

* xnais leur féparation leur a fait fans doute ' 
oublier les moyens dont ils étoient con- 
venus. Mais encore plus ; ce témoignage j 
fuppofé de la Reine, que nous tenons de | 
Jüecalbolaney n’eft-il pas une preuve bien 
authentique de l’impofture du Préfet , & 
du peu de liaifon qu ils ont aujourd’hui 
,entr’eux? Oui, fans doute; & s’il étoit 
poflible que vous euffiez aucun doute fur 
votre état, des manoeuvres fi diflTembla- 
bles feroient en vérité capables de vous 
ralTurer. Penfez mieux. Seigneur, ajouta 
le clairvoyant Crofdivefgol : le noeud de 
.cette affaire eft , que le politique V uu- 
icali fe voyant perdu fans miféricorde , 

& fon imagination effrayée ne lui offrant 
aucun moyen de s’arracher au fupplice, 
lui a rapp>ellé fans doute ces anciennes 
vues , conçues avec la Reine pour fatis- 
faire à leur ambition, & les moyens 


_ . - — I 

Digitized by Google 



IT UNE Faveurs. 

étudiés pour vous dépoiTéder : il a cru , 
dans le cas prelïant où il fe trouve , pou- 
voir tout hafarder. Il s*eft fondé, en 
ofant l’entreprendre, fur votre piété, fur 
votre droiture , & peut-être même fur 
votre peu d’expérience ; il n’a que trop 
réuflî. Pourquoi le Ciel a-t-il permis que 
je n’aie pu pénétrer le fecret de cette 
entrevue? l^etubeali ne feroit pas libre à 
préfent; & je ne me verrois pas, moi, 
le plus fidele de vos fujets, dans l’in« 
quiétude mortelle où me jette la liberté 
de cet homme dangereux. 

Crofeüvefgol finit ces mots en foupi-' 
rant avec douleur. Le Prince fe repentît 
de fa facilité , & fentit les raifons évi- 
dentes de fon fage Gouverneur. Il favoit , 
par une fatale & récente expérience, 
combien l’homme dont il s’agiflbit étoit 
entreprenant & dangereux ; il avoit lieu 
de craindre plus que jamais fes' mauvais 
defleins, fuppofémême qu’il n’ofât plus 
fe porter à des extrémités n^reilles à 
celle qui avoit penfé lui faire perdre le 
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jour. N’avoit-il pas'raifon de fuppofer 
qu’une hiftoire pareille à celle qu’il venoit 
de lui faire en face n’eût des fuites fâcheu- 
fes, & ne portât Tes peuples mêmes à 
tout entreprendre pour lui ôter une cou* 
ronne, fuppofée ne lui pas appartenir î 
Il avoit trop appris les réglés du gou- 
vernement pour ne pas fentir de quelle 
conféquence font , dans un Etat , de, 
certains doutes fur le droit au Trône de 
celui qui y eft aflis : le moindre mécon- 
tentement , cornme il n’arrive que trop 
fouvent, enfante un parti, autorife les 
mauvaifes intentions, & met quelquefois 
le légitime polTedeur à deux doigts de (a 
perte. 

Le Roi s’occupa pendant quelque 
temps de ces réflexions, & en fentant de 
plus en plus la folidité , il les termina , 
en affurant fon Gouverneur qu’il ferolt 
à l’avenir plus circonfpeôt dans fes dé- 
cifions, & ne prendroit jamais de parti 
qu’il n’y ^t déterminé par un Confeil , 
& les plus férieufes réflexions. ; 

Cependant 
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Cependant les Romains, intimidés pac • 
la glorieufe viéloire que les Gaulois ve- 
noFent de remporter fur eux , jugèrent à 
propos de demander une treve , pen- 
dant laquelle ils dévoient ‘envoyer au 
Sénat pour repréfenter l’état des cbofes 
& la néceffité qu’il y av-oit de faire la 
paix. 

Taiùthudatiy piqué jufqu’au vif contre 
c^tte’ Nation , vit avec chagrin que fon 
Confeil penchoit à admettre ces propo- 
fitions: le goût qu’il avoit pour la guerre, 
& le bonheur qui l’accompagnoit , lui 
firent envifager cette paix offerte comme 
deshonorante & ruineufe. Crofelivefgol , 
au nom du Confeil, lui repréfenta que- 
lesfuccèsdes armes étant incertains, la- 
prudence vouloit qu’on profitât des mo- 
mens heureux pour faire un traité favo- 
rable ü£ avantageux. Il lui fit fentir en 
même temps que les Princes généreux,- 
& qui aimoient leurs peuples, ne fai- 
foient jamais la guerre que pour obliger 
les ennemis à leur donner la paix , & dans 
Tome 4 H 
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l’état où étoient les ch^fes , il convenoit 
extrêmement que le Roi profitât de la 
tranquillité prochaine pour aller au-devant 
des intrigues fecretes qui travailloient 
foiirdement à inquiéter fa puiilànce. Le 
Koi fe rendit à ces raifons , & figna la 
treve. Au bout de quelques jours les 
pouvoirs arrivèrent de Rome, & l’on 
conclut la paix : les conditions furent les 
plus avantageufes pour la Nation Gau> 
loife , & les plus -glorieufes pour Tank* 
hudatu Les Romains furent obligés , par 
le traité, de lui renvoyer le coupable Ke* 
tubeali, Crofelivefgol n’avoit porté le 
Çonfeil à la paix que pour parvenir à être 
faifi de cet ennemi dangereux. Toutes 
les Nations voifines condamnèrent haute-, 
ment la lâche facilité des Romains dans 
cette occafion , & s’étonnèrent qu’un peu- 
ple qui avoit toujours prétendu à la gloire 
des fentimens les plus généreux, en eût 
manqué envers un homme qui les avoit 
choifis pour protecteurs, & qui fe croyoit 
en fureté parmi eux. Mais les temps 
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étoient changés : Rome déclinoit peu-à-» 
peu. La molefle & le luxe de fes Empe- 
reurs annéantilToient infenfiblement cette 
confidération univerfelle que leurs pré- 
décefleurs avoient acqulfe par mille tra- 
vaux : les pertes qu’ils faifoient de jour 
en jour prouvoient que cette Nation, 
autrefois fi terrible, n’étoit pas invinci- 
ble. Les préjugés s’efFaçoient : refpé- 
rance de fecouer le joug & de les dom^ 
ter dans la fuite reprenoit leur place ; & 
les Rois humiliés n’attendoient que les 
occafions favorables pour reconquérir les 
^ Etats dont ils avoient été dépoffédés. La 
^ Nation Gauloife fut une des premières à 
^ s’affranchir du joug général, porta les 
premiers coups à cette puiffance fprmi« 
dable , & prouva à l’univers , après fes 
exploits, qu’elle étoit digne de tous les “ 
grands noms qu’on a'U|k jufques-là pro- 
digué aux Romains. ^ 

A p|jne Tanithadan fut-il débarraflë 
des foins importans qui l’avoient obfédé 
jufquesrlà , qu’il defira, avec un empref-‘ 

Hij 
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fcmçnt extrême, de rejoindre la jeune Ne^ 
caLbolan^ : les lettres qu’il en recevoit 
tous les jours, aufli preflantês que fpiri^ 
tuelles, entretenoient un feu que la fa- 
gefle la prévoyance de Crofelivefgol 
tentoient vainemênt d’éteindre. Sous Iç 
prétexte de la reconnoiffance , le Roi 1 q 
çonfervoit chèrement, & réfiftoit cqura-r 
geufement aux attaques de fon Gouver- 
l#ur &: de Dearchealb , qui étoient les 
lèuls qui eufTent fa confiance. En vain 
çes deux fideles fujets imaginoient cent 
inoyens pour occuper le Prince , & lui 
ôter cette Fille de l’efprit; tous leurs 
efforts étoient fuperflus. L’amour & le*s 
fbllicitations de Necalbolane étoient des 
çbftaclestrop prefiàns. Cette Fille adroite 
fè fervoit, de fon côté, de cet empire 
'Requis par fes charmes, pour retenir ce 
Prinpe dans fes ^ns ; elle lui écrivoit 
tous les jours, Ipi ne le inenaçoit pas 
moins tjue de fe laifler mourir, s’il ne 
lui permettoit de venir le trouver. Tant . 
dq follicifations eurent enfin leur effet, 
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Le Roi, touché du dérefpoir de'cettô 
aimable Fille, & de tous les fentimens 
qu’elle faifoit paroître, prit la réfolutiort 
de la fatisfaire , & de jouir lui -même 
d’un bien qu’il defiroit'du moins autaht 
qu’elle. Pour cet effet il fit confidence 
de fon deflein à celui qui lui rendoit les 
lettres de cette Fille , & lui ordonna de 
lui tenir des chevaux prêts pour le milieu 
de la nuit , en lui promettant qu’il vien- 
droit le joindre à un endroit défigné. 

Il n’y avoit que deux lieues du camp 
• à l’endroit où A'iec^zMo/^i/zes’étoit retirée: 
il efpéroit avant le jour d’être revenu au 
camp , & que perfonne ne s’appercevroît 
de fon abfence ; mais il ignoroit encore 
ce que peut fur un jeune cœur l’empire 0 
d’une Femme adroite & charmante, & 
combien les momens qu’on paffe avec 
ce qu’on’aime font courts & paffent aifé- 
ment. 

La moitié du jour fuivant étoit déjà 
bien avancée ; le Prince avoit trop de 
plaifirs pour fonger à les quitter fi brufr 

H iij 
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queuient : il avolt même oublié ce qu’il - 
avoit prévu la veille. Enivré de douceurs 
& d’amour , il n’étoit plus quelHon de 
revenir au camp ; on l’y attendoit vaine- 
ment. Necalbolane triomphoit , & pro- 
fitoit de tous Tes avantages pour adurer de 
plus en plus fon triomphe glorieu??. 

Cependant le Gouverneur , dont la 
coutume étoit d’éveiller le Prince tous 
les jours , & de jouir le premier de fa 
préfence , fut bien furpris lorfqu’en ou- 
vrant les rideaux de fon lit il ne l’y trouva 
pas. Il en jetta un cri d’effroi , & fit ap- • 
peller le Valet- de-chambre de garde , 
pour s’inftruire d’un événement qui lui 
paroiffoit auffi extraordinaire que fingu- 
lier. Cet homme çtant venu, il lui de- 
manda ce qu’étoit devenu le Roi ? L’igno- 
rance de cet Officier à ce fujet le jetta 
dans la plus mortelle inquiétude. Il 
n’ofa, par prudence, la divulguer, dans 
la crainte qu’elle ne produisît un mauvais 
effet parmi les troupes : il s’informa feu- 
lement en fecret s’il n’étoit venu per- 
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fonne qui eût entretenu le Roi depuis 
fon coucher? Le Valet-de-chambre alTura ' 

I le contraire , & ajouta , que fi le Prince* 
étoit fort! , ce ne pouvoir être que par le 
derrière de fa tente , étant pofitif que 
par tout autre endroit fes gardes s’en fe- 
roient apperçu. Crofeüvefgol , qui fit 
part de fon agitation à Dearchealb , le 
chargea de favoir, des gardes prochaines, 
s’il n’étoit paffé perfonne pendant la nuit: 
il rapporta, qu’il avoir appris d’un Offi- 
cier qui les commandoît, que deux cou- 
riers , dont les pafTeports étoient fignés 
du Roi , étoient forris du quartier gé- 
néral vers le milieu de la nuit, &avoient 
pris le chemin de Treves, Crofelivefgbl 
fe remit à ces nouvelles, & conjeélura 
que le Prince, appelle par fon amour, 
s’étoit fervi de ce ftratagême pour aller' 
voir Necalbolane , afin d’en dérober la 
l^onnoiCTance à tout le monde : il connut 
par-là combien ce Prince étoit attaché- à 
cette Fille , & craignit , avec raifon , 
qu’elle ne le menât trop loin pour (à 

H iv 
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gloire. Zélé comme 11 étoit pour fon Pa- 
pille , il réfolut d’examiner de près ce 
commerce , & de tenter tous les moyer« 
polîibles pour l’interrompre, en cas que 
l’ambitieufe MaîtreflTe perfiftât dans les 
vues qu’elle n’avoit jufques-là que trop 
lailTé entrevoir, 

Crofellvefgol & Dearçhtalb , qui s’at- 
tendoient à tous momens au retour du 
Roi, furent extrêmement furpris, lorfque 
la fin du jour fut arrivée fans qu’il re- 
parût, Quelques foins qu’ils prilfent pour 
■dérober à l’armée la connoilfance de cette 
abfence, elle la foupçonna; & dans fon 
inquiétude elle accourut en foule à l’ap^ 
partement du Roi, & demanda à le voir. 
Le Gouverneur, extrêmement embar- 
rafie des fuites que pouvoir avoir cet 
empreffement , & dans la crainte qu’il ne 
dégénérât ep tumulte, parut, & dit, 
aux principaux de l’armée, que le Rqjj| 
étoit allé lui-même reconnoître un porte 
pour y former un camp , & que voulant 
.tenir fa conduite .fecrete, dans la.craints 
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que les ennemis n’en fuflent informés, 
que, fous le prétexte de la paix pro- 
pofée , ils ne tentalïent de mauvais def- 
, feins , il avoit expreflément défendu qu’oa 
lailTât entrevoir Ton abfence. Les Géné- 
raux, qui favoient combien Crojdivefgol 
étoitvrai, l’en'crurent fur fa parole ; & 
il fut convenu avec eux qu’ils rapporte- 
roient à l’armée qu’ils aVoient vu le Roi, 
travaillant à des affaires d’importance, & 
qu’il paroîtroit dès qu’il les aurait termi- 
nées : déclaration qui fut reçue, & qui 
termina l’émotion. 

Pendant que ces chofes fe pafïoient,. 
^Tanitbiulan s’abandonnoit aux charme» 
de la volupté : cependant s’étant refou- 
venu que fon abfence devoit caufer de 
l’inquiétude au camp , il fe trouva d’un 
embaras extrême pour y revenir. Quelle 
raifon apporter de fon voyage? Il crai- 
gnoit la vue de fon Gouverneur,. & ne 
favoh comment lui avoirer le fecret de 
fon départ. Neealbolane y qui s’apperçut, 

4 la rêverie du Prince , qu’il étoit agite 

H V ^ 
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de foins importans, le prefla, avec les 
carefles les plus tendres & les plus fédui- 
fantes, de les lui faire partager. Il ell 
bien düHcile qu’on réliRe à ce qu’on 
aime : Tanitbudan fit l’aveu de fes crain- 
tes & de fon embaras. La jeune per- 
fonne s’en moqua , & lui fit entendre que 
fa majorité le rendoit Souverain abfolu , 
Sc que, comme tel, il n’avoit aucun 
compte à rendre à perfonne : elle ajouta 
qu’il devait même fe donner de garde de 
laifTer entrevoir de ces ridicules craintes ; 
en l’aflurant qu’elles feroient tort à-fa ré- 
putation & à fon autorité, & donneroient 
lieu tous les jours à des entreprifes contre 
fapuiffance. Elle dit encore, que le ton 
abfolu & la fermeté étoient les marques 
certaines de la fupériorité, & les véri- 
tables moyens pour régner heureufement, 
A l’égard de fon Gouverneur, elle eut 
la politique de convenir qu’il méritoit 
fans doutÉ des ménagemens ; mais qu’il 
ne falloir pas auffi les pouffer trop loin ^ 
de peur qu’il n’abufât dans la fuite de la 
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trop grande facilité quon marqueroit pour 
lui. 

De pareils difcours, faits par une Maî- 
trelTe aufîi adroite que charmante , firent 
imprelfion fur Tefprit du Prince. Il rou- ^ 
git en fecret d’y avoir donné lieu, & 
partit, en jurant à NecalboUine qu’il alloit 
donner Tes derniers ordres à l’armée, & 
que de-là il retourneroit à la Cour , où 
il la mettroit bientôt dans un état à lui 
faire connoître combien elle lui étoit 
chere. Lambitieufe Fille , qui ne doutoit 
, pas quelle ne fut bientôt Reine , redoui 
bla fes carefies & fes' proteftations : elle 
fe trouva mal deux fois aux adieux que 
lui fit le Prince, & donna toutes les mar- 
ques 'du plus tendre amour. Le Roi nè 
la quitta de fou côté qu'avec une peiné 
extrême, précédée des plus vives pro- 
teftations de la rejoindre au plutôt. Il 
arriva au camp dans cet efprit. La pre- - 
miere chofe qu’il y fit, fut de s’acquitter 
4e fes dernieres paroles , & de donner 
en çonféquence des ordres pour renvoyer 

H vj 
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les troupes dans leurs garnifons. En vaia 
Crojdivejgol & les Généraux voulurent 
le retenir encore quelques jours, en lut 
■remontrant les conféquences d’un départ 

fl précipité; tout fut inutile.; dès ce 

« 

temps ce Prince fit connoître combien il 
feroit abfolu^ Crojelivefgol , étonné de 
le voir fi différent de ce qu’il avoit été, 
jugea que NecaLbolane s’étoit emparée de 
fon efprit, & qu’il tenteroit vainement 
de la décréditer. 

. Quelques jours après le retour du Roi 
dans fa capitale , un Etranger, fuivid’un 
riombre exceflif de Domeftiques, y ar- 
riva , & fe fit annoncer au Prince en qua- 
lité d’Ambafladeur du Roi d’Angleterre , 
gui avoit, difoit-il, une lettre & des pré;- 
fens à lui rendre de la part de fon maître, 
Il fut reçu avec toute la politeffe dont la 
Cour des Gaulois fe piquoit. Le jour de 
l'audience qu’on devoit lui donner fut 
marqué: on avoit été bien aife d’avoir 
quelque temps pour rendre cette céré^- 
monie plus folemnelle. Une ambaflad»;- 

• 
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aufÏHciiftinguée , & qui étoit la première 
qu’on eût reçue de ce pays, faifoit tant 
d’honneur à la Nation , qu’on fut bien 
aife de la rendre aufli magnifique que re- 
marquable. Le Confeil fut d’avis, pour 
faire paroître la gloire des Gaules dans 
tout fon jour , d’y inviter tous les Etats 
du Royaume. Aucun des Députés n’y 
manqua ; & l’on peut dire que la grande 
Galerie du Palais, qui palfoit pour une 
des plus vaftes du monde, fulfit à peine 
pour contenir la nombreufe aflembléequi 
fe trouva prête au jour qui avoit été dé- 
lignée 

Le Roi fut placé fur un Trône d’or 
maflif, environné de tous les Princes de 
fon fang & de tous les Officiers de la 
Couronne. Deux amphithéâtres, de huit 
gradins chacun, revêtus de drap d’or, 
régnoient à la droite & à la gauche depuis 
chaque côté du Trône jufqu’au bout de 
la grande Galerie ,, fur lefquels étoient 
placés, d’un côté , toute la Nobleffie dm 
Royaume de l’autre ,, tous les Offi- 
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ciers des deux autres Etats, diftinguf^par 
leurs habits de cérémonie. Le milieu de 
la Galerie étoit couvert audi dUm tapis 
de drap d’or, & étoit delliné pour laider 
arriver l’Ambadadeur au Trône , au pied 
duquel une pille de carreaux étoit defU<< 
née pour afleoir ce Minière & toutes les 
perfonnes de fa fuite. 

Lorfque l’heure arretée pour l’audience 
fut fonnée, le Roi fortit de fon appar- 
tement, & fut fe placer fur fon Trône. 
L’Ambaffadeur étoit déjà arrivé dans les 
appartemens , & n’attendoit , en appa- 
rence , que l’ordre du Roi pour paroître. 
Il s’avança, fuivi de cent nobles Anglois 
plus richement vêtus les uns que les au- 
tres, avec une gravité & une démarche 
compofée, qui impofa beaucoup à l’Af- 
femblée. Le Miniftre du Roi d’Angle- 
terre étoit vêtu d’une longue fmare , 
portée par vingt-quatre Pages. Son vifage 
étoit tellement couvert par les embaras 
d’une coéffure aulîi nouvelle que fingu- 
liere , qu’il étoit impoflîble de diftinguer 
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! aucun de Tes traits : tout ce qu’on put 
remarquer de lui , fut qu’il étolt bien fait, 
& qu’une noblelTe infînie accompagnoit 
fa démarche Sc fon geAe. L’on attendoit 
avec une impatience extrême qu’il parlât ; 
l’on avoir annoncé qu’il s’énonceroit dans 
la Langue Gauloife ; & pour mieux pré- 
venir les elprits en fa faveur, on avoit 
répandu qu’il avoit appris exprès cet 
idiome, pour rendre fon ambaffade plus, 
agréable à la Nation. Mais au lieu de 
répondre à l’empreflement qu’on avoit de 
l’entendre , il s’alfit fur un carreau, jetta 

i 

les yeux<fur le Trône, fixa le Roi, & 
les rçbaiffa. Un moment après il les re- 
leva, examina les deux amphithéâtres ^ 
parcourut des yeux tous ceux qui y 
étoient placés , 8d fe remit une fécondé 
fois dans la même attitude : fans rompre 
le filence, il fit la même chofe une troi- 
fieme; après quoi il b^Iflà la tête, l’ap- 
puya de fes deux mains , & parut médi- 
ter profondément, • 

Tout le monde fut furpris d’une pa- 
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reille façon de fe conduire à l’audienc® 
d’un Souverain , & un murmure fourd fe 
fit entendre au milieu de rAflemblée. 
Le Roi lui-même s’en impatienta : il de- 
manda à Crofdivefgûl d,[X\s à fes pieds, 
æ’Ü étoit de l’ufage du pays de l’Ambaf- 
fadeur, de demander une audience pour 
ne point y parler ? Le Gouverneur ayant 
reçu l’ordre de s’en informer, defcendit 
, du Trône, approcha de l’Amban'adeur, 
& lui demanda ce qu’il attendoit pour 
s’expliquer? La préfence de votre Roi, 
reprit-il d’une voix bafi'e. Sur ce pied 
vous pouvez parler , répondit Crofdi- 
vejgol , en montrant des yeux le Trône ; 
vous voyez ce grand Prince tout prêt à 
vous entendre. Il fuffit, continua l’Am- 
bafladeup, je vais m’expliquer. 

En proférant ces derniers mots, il fe 
leva, tourna le dos au Trône, & reprit 
le chemin par lequel il étoit venu. L’Af- 
feniblée furprlfe attendoit avec une in>- 
patience extrême à quoi fe termineroit 
une conduite aulfi extraordinaire, L’Anx- 
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tJ^fTadeur s’arrêta au bout de la Galerie j 
fit demander filence , & parla en ces termes. 

« Ne foyez point furpris , 6 Gaulois, 
» du filence fatal que voüs m’avez vu gar- 
as der depuis que je fuis préfent à vos 
as yeux f ni de la fombre^ rêverie darvs 
SS laquelle vous m’avez vu plongé: plus 
SS je me fuis vu près de mettre la derniere 
SS main à l’entreprife glorieufe qu’a for- 
ss mée le Roi mon maître , le plus grand 
SJ de^ Princes d’outre -mer, pour faire 
SJ cefier l’aveuglement funefte où vous 
SJ êtes , & plus j’en ai fenti le danger & 
SS la difficulté. Le ftratagême auquel j’ai 
os été obligé d’avoir recours pour vous 
SS aflembler , en demandant audience à 
SJ un Roi que mon maître ne reconnoît 
SJ point pour tel , eft la moindre des 
SJ chofes que j’ai entreprifes pour vous 
SJ prouver la folidité de la protection du 
SJ grand Prince qui m’envoye. Ce préli- 
sj minalre vous étonne , ô Gaulois : je fis 
SJ dans vos yeux votre furprife , & même 
SJ votre prochaine indignation. Atten- 
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33 dez , écoutez-moi jufqu a la fin, 5e 
33 viens me facrifier pour vous ; je ne 
33 doute pas que la fin de mon difcours 
33 ne foit celle de ma vie. Je m'y fuis 
3* confacré ; je mérite au moins en cette 
faveur un filence profond. Je vous le 
33 demande : je n’avancerai rien que je ne ^ 
•3 fois prêt à prouver. Ecoutez, 

3» Votre Reine , opprimée par une ca- 
33 baie tyrannique & prête à périr par 
ïï l’ordre d’un Ufurpateur, pour com- 
33 penfe de vous avoir fi fagement gou- 
33 verné, a cru devoir chercher fon falut 
33 dans la fuite , & confier fes peines fe- 
33 cretes à un Prince qui compatit à fes 
3-> douleurs. Le Roi d’Angleterre mon 
33 maître, aufli généreux que puiflant, eft 
33 celui qu’elle eft venu fecrétement im- 
33 plorer. Il s’eft fait un devoir de la re- 
33 cueillir dans fes Etats , & de protéger 
33 fon innocence & fes malheurs. Après 
3j avoir appris ce qui les'occafionne , il 
33 s’eft perfuadé qu’en fe taifant , il parta- 
33 geroit les crimes qui y ont donné lieu. 
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« Ceft pour vous dévoiler ces terribles 
3ï myfteres , ô Gaulois , que ce grand 
3» Monarque m’a choiii : je viens de fa part 
» vous foramer à recevoir une grande 
33 Reine, digne de la p|||^haute conlidéra* 
3» tion. Elle a été abufée, il eft vrai , pen« 
3 ) dant un temps confidérable pàr une tra- 
33 me auHi odieufe qu’adroite : mais il n’a 
33 pas tenu à elle qu’elle ne l’ait anéantie » 
33 & qu’elle ne vous ait fait part des plus 
33 importans fecrets. X-a crainte du dan- 
33 ger a détruit toutes fes intentions , 8c 
33 en a empêché jufqu’ici le cours. A fa 
»3 place, le Roi mon maître m’envoie 
33 pour y fuppléer. Je fuis prêt de fcel- 
33 1er les vérités que je vais prononcer 
*3 de mon fang. Prêtez-moi une nouvelle 
33 attention , ô Gaulois. Un inftant va 
33 vous défabufer. 

>3 Vous êtes féduits, vous êtes trom- 
33 pés, ô généreufe Nation; vous obéif- 
33 fez à un Prince qui n’eft pas le vôtre : 
33 il a été fuppofé à la mort de celui qui 
33 devoit l’être , par une nourice aufli 
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» intéreffée qu’adroite. Elle s’eft’ re-' 
connue en mourant, a détefté fon cri- 
me, & en a demandé grâce; fon aveu 
3 i figné de fa main , & le? témoins qui 
93 l’ont confirrqjll* font les preuves de 
93 cette fatale vérité , & ne permettent 
93 pas d’en douter. Cet aéle authenti- 
93 que eft entre les mains de Necalbo^ 
93 lane , qui abufant de la confiance & des 
93 bontés de la Reine , s’en efi emparée. 
93 Elle exifte ; elle efl: ici préfente: qu’elle 
93 paroilTe devant mes yeux, elle n’ofera 
99 le contefier. Pour l’Héritier de ce Trô- 
93 ne, c’eft Télïvot ^ fils de Coutinfere ^ 
» grand -Maître des Sceaux. C’eft à ce 
99 Roi légitime, tout enfant qu’il eft, 
93 que je fuis envoyé ; & c’eft à lui quer 
99 je remettrai la lettre de mon Roi , & 
99 à fon Confeil , quand il en aura un , 
99 que je communiquerai d’autres fecrets ; 
99 en attendant, ô Gaulois, ^ifez mes 
99 pouvoirs ; l’on va vous les délivrer 
99 avec un détail plus étendu de tout ce 
99 que.je viens de rapporter. 99 
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A peine l’Ambaffadeur finifloit-il ces 
mots ,.que tous les gens de fa fuite jet» 

, tefent à la fois un nombre prodigieux 
* d’Ecrits dans l’Aflemblée. L’çmotion ne 
fut pas auffi futite qu’elle auroit dû l’ètre , 
parce que l’Ambafladeur n’avoit pas été 
généralement entendu ; mais à peirTe le 
précis de fon difcours fut-il paffé , que 
Je murmure devint général. Le Roi , qui 
ne fayoit encore ce qui l’occafionnoit, fut 
furpris de la confufion qui augmentoit à 
chaque inftant. Crofelivefgol, qui en dé-: 
mêla bientôt la caufe, ordonna à Dear-r 
çhealb de veiller à la .fureté du Roi , ôc 
de le conduire dans fon appartement^ 
Four ce généreux fujet , il s’avança dans 
la confufion , accompagné des gardes du 
Trône. Suivez moi, s’épria-t-ilj on at- 
tente ici au refpeft que l’on doit au Roi, 
Tout Ambaffadeur , de quelque PuilTance 
qu’il vienne , qui manque à celle à laquelle 
il eft envoyé, & qui cabale contre foq 
gutorité , mérite non - feulement qu’on 
^éroge à fes droits^ mais même une pu>» 
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nition convenable. En proférant ces mots 
& d’autres femblables , Crojelivefgol & 
les ,Hens avançoîent înfenfîblement vers 
le Miniftre du Roi d’Angleterre. Il l’en- 
trevit qui attendoit avec une tranquillité 
incompréhenlible l’eftet de Tes pernicieu- 
Tes hienées : mais le monde qui l’avoit 
accompagné n’imitoit pas fon exemple, 
& fe montroît etf état de défendre leur 
maître, & de repoufler la force par la 
force. L’exemple da CrofeLivefgol, qui 
mit le fabre à la main , & qui fondit fur 
eux , fut bientôt fûivi , non > feulement 
des gardes du Trône , mais encore d’une 
partie de l’Aflemblée. En vain l’Ambaf- 
fadeur & fa fuite *auroient-ils voulu (e 
défendre , c’étoit fait d’eux. Le com- 
mencement du combat en avoit déjà été 
un trifte augure : plus de vingt des Con- 
jurés étoient d’abord tombés fans vie au- 
tour de leur Chef. Un moment plus tard, 
ce Miniftre fuppofé d’Angleterre payoit 
de fon fang fa témérité. Mais qui ofoit 
s’attendre à ce qui arriva ? Arrêtez , Cro- 
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fdivefgol y s’écria tout -’à- coup le faux 
Ambafladeur en arrachant une barbe qui 
lui couvroit le vifage ; arrêtez & reçon- 
noi0ez la Reine des Gaules fous ce dé- 
guifement, < Veux- tu tremper , perfide, 
ta main profane dans le fang de tes Rois ? 
A ce cri , à cette vue , le Gouverneur & 
les fiens deviennent éperdus. Un filenco 
morne & profond fuccede à la confufion ; 
chacun * s’emprelTe pour être le témoin 
d’un événement aufli prodigieux, KocvaU 
Hneüe, car c’étoit elle-même, profite de 
cet infiant ; qu’on me fuiye , continua-^ 
t- elle avec ce ton qui impofe , & auquel on 
étoit accoutumé d’obéir : il efl; temps de 
fe faire connoître, A peine a-t-elle pro- 
noncé ces mots , que plus de mijle per- 
fonnes dC l’Alfemblée l’environnent & 
marchent après elle. Crojelivefgol l’ob- 
(êrveî elle prend le Ifcemin de l’appar-i 
tement du Roi. Il tremble du deflein qui 
la guide ; & dans la criinte de ne pou- 
voir parvenir avant elle à l’appartement 
de Ton Prince , U fait figne à ceux qui 
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raccompagnent, & prend un autre che- 
min : fécond fu jet -d’effroi : le Palais eft 
inverti & rempli de créatures affidées à 
la Reine ; elles s’-oppofent à fon paflâge : 
il faut combattre. Il fe préfente avec fu- 
reur , forcé les obrtacles , & arrive , par 
un endroit à lui feul connu , à l’apparte- j 
ment où il avoit tant de raifon de vou- 
loir pénétrer. 

Un moment plus tard , Tanithudan 
pérUToit. La Reine , malgré les puiflàns 
efforts de Dearchealb & de ceux qui com- 
battoient fous fes ordres, malgré la va- i 
leur même du Prince , aufïi courageux 
qu’on pouvoit l’attendre du plus terrible 
foldat, avoit forcé le paflage , abatu ou 
mis en fuite tous ceux qui prenoient la- 
défenfe de fon Fils, & faifoitfes efforts 
, pour parvenir jufqu’à lui : le feul Dear» 
chealb le ’couvroiSiencore de fes armes. 

Ce Prince , à la vue de Rocvalbinelle , 
étoit refté imn^bile. Ce refped auquel 
il étoit accoutumé, ce nom de Mere 
trop refpeélé, lui avoit ôté, en lui gla- 

çant j 


- . J 

Digilized by Gfîtîgle 



ET UNE FaTEURS. ipj 

ifânt les fens , les armes de la main, La 
terrible Reine veut en profiter pour con-; 
fommer fes defifeins criminels : elle s’ap- 
proche ; elle leve le bras armé d’un poi- 
gnard ; Vearch 'ealb .venoit de lombec 
dans fon fang ; c’en étoit fait ; Tanubu- 
dan à découvert alloit recevoir le coup. 
Mais Crofdivefgol , fon cher Crojdivefgol, 
furvient dans cet inftant : il entrevoit le 
danger ; il vole à lui , & il fe jette vive- 
ment entre le Prince & la Reine : il pare 
le coup, le reçoit à fa place, & tombe 
■ leurs pieds, Rocvalbinelle veut redou- 
bler, & achever fon crime; mais un des 
gardes qui avoient fuivi le Gouverneur , 
l’obferve , & d’un coup de fabre fépare de 
fon corps ce bras criminel. La Reiiie 
tombe à la renverfe , en jettant un cri de 
défefpoir & d’horreur. 

Pendant que cette fanglante Tragédie 
fe jouoit dans le Palais, les EmilTaires de 
la Reine confommoient, par fes ordres, 
les projets de la conjuration qu’elle mé- 
ditoit depuis fi long-temps. Tous les 
Tome /, I 
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Chefs du nouveau Confeil furent égoE-i 
gés dans leurs inaifons : les prifons où 
étoit détenu Vetubeali furent ouvertes. 
Il çe Prifonnier , que le Roi n’avoit en- 
core pû fe réfoudre de faire périr, fut 
poignardée jette au peuple. La fédition 
que les Conjurés fouffloient par tous les 
difcours qui pouvoient l’entretenir , s’al- 
luma , *& fit paroître dans ce jour funefle 
toutes fes horreurs. Prefque tous les mem- 
bres du gouvernement précédent, comme 
ceux qui régilToient alors, furent enve- 
loppés indifféremment par l’afireufe prof- 
cription. 

Chaque particulier profita de cette ef- 
froyable occafion , pour aflfouvir dans le 
fang d’un ennemi fon reflentiment & fa 
haine ; enfin le mafTacre eft général , & 
jamais confpiration ne s’eft déployée avec 
plus de fureur» - 

Necalbolune fut avertie heureufement 
à temps. Sans une fage prévoyance, elle 
étoit la première des viélimes que la Reine 
avûit rcfolu d’immoler : mais elle avoit 
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de tout temps ménagé des Amis’, & em- 
ployé fon crédit pour les mettre en place , 
afin de s’en fervir dans le befoin. Le Gou- 
verneur de la Citadelle, non-feulement 
lui devoit la fienne, & lui étoit dévoué,* 
mais même l’aimoit depuis quelques an- 
nées. A.peine eut-elle vent de l’émeute* 
du Palais, qu’elle fut le trouver , lui de- 
manda afile , & lui promit de la part du 
Roi une récompenfe diftinguée en cas* 
qu’il voulût être fidèle , & mériter ces 
grâces offertes. Cet Officier qui favoit,' 
comme tout le Royaume , fon crédit & 
fes efpérances légitimes , l’affura qu’elle 
étoit la maîtreflè abfolue du fort, & qu’il* 
ne s’y feroit que ce qu’elle y ordonne- 
roit. Elle fit plus d’un ufage de cette 
docilité : c’efl: ee qu’on verra dans un 
moment. 

Cependant Tanubudan, délivré parla' 
généreufe action de Crofdivefgol de la dé- 
teftable entreprife de fa Mere , profita de' ' 
cet inftant pour prendre la fuite , & pour 
fe fouftraire aux nouveaux coups quelle* 

lij 
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ordonnoit hautement qu’on lui portât. It- 
fe retira par le même chemin qu’avoic 
pris fon Gouverneur pour le fecourir. A 
peine étoit-il forti de fon appartement^ 
qu’il rencontra un Officier â la tête d’une 
troupe , qui lui apprit la retraite de iVe- 
calbolane , & l’ordre qu’il avoit reçu de 
iâ part de venir le dégager du périf qu’il 
couroit , de l’en arracher , & de le con- 
duire dans la citadelle , où elle s’étoit 
retirée , & dont elle s’étoit heureufement 
emparée, pour lui aflTurer cet afile. Le 
Prince profita avec joie d’un fecours fi 
peu attendu , & il fut ravi de devoir à., 
cette Maîtrefle chérie un office auffi pré- 
cieux. II ne fut pas peu furpris de ren- 
contrer à chaque pas des lignes du bou- 
leverfement général qui agitoit fa Cour; 
& ce ne fut pas fans courir mille dangers 
qu’il pan^int enfin à fe mettre en fûreté, 
La fédition dura trois jours & trois 
nuits. Pendant tout ce temps la fureur, 

• la rage & la mort défolerent à la fois fa 
capitale, Necalbolane & Iç Roi n’en pu- 
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rent juger que du haut des tours de leür 
afîle , où les cris funedes & plaintifs des 
habitans de la ville parvenoient jufqua 
eux. Enfin le quatrième , tout parut 
* • tranquille , & vers la fin du jour un Hé- 
raut fe préfenta à la porte de la citadelle , 
avec une lettre adrelTée au Gouverneur, 
écrite par les ordres de la Reine. Cette 
Princefle , malgré fa bleflure , avoit été 
fi bien fervie par les fiens , qu’elle s’étoit 
rendu maîtrefle abfolue de la ville : tout 
y fléchiflbit fous Tes loix ; la feule cita- 
delle ne reconnoifioit point fa puiflànce. 
Cette lettre avertiflfoit le Gouverneur , 
d’ouvrir promptement fes portes âla gar- 
nifon qui f^ préfentoit , fous peine d’être 
puni comme rebelle. L’on apprit par 
'une déclaration du Confeil , inclufe dans 
le même paquet , qu’il s’étoit tenu la 
veille ui^ Aflemblée générale des Etats 
du Royaume, où des témoins refpeéla- 
bles avoient dépofé contre Tanitbudan , 
& vérifié l’aâe de fa fuppofition & les 
droits du véritable Héritier de la cou- 

I iij 
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ropne ; qu’en conféquence Telivot avoît 
été reconnu le vrai Roi par les Etats, 
après avoir été prouvé que Tanltbudan 
étoit un Prince véritablement fuppofé ; 
& la Reine fut déclarée Régente jufquà . 
iâ majorité. 

Necalbolane ne fut pas peu furprife de 
ces terribles nouvelles j elle en frémit 
jufqu’au fond de l’ame. Le Gouverneur 
du fort ne favoit à quoi fe réfoudre ; & 
le Roi , quelque confiance qu’il eût en 
fa Maîtrefie , balançoit fur le parti qu’il 
avoit à prendre ; ^Crofdivefgol , le fidele 
Crojeüvefgûl lui manquolt. Il fut cepen- 
dant décidé dans le Confeil fecret qui 
fe tint à cette importante occafion, qu’on 
retiendroit la déclaration , &■ qu’elle ne 
feroit pas divulguée , Jufqu’à ce qu’on 
eût pris des arrangemens convenables à 
l*épineufe fituation où l’on fe trouvoît, 
dans la crainte que les troupes de la ci- 
tadelle ne fiffent des réflexions fur ces 
nouvelles importantes , & ne vouluflent 
s’y conformer, 
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Quelque terrible que fût pour le Roi 
le changement qui venoit d’arriver, il 
s’en confoloit par les preuves certaines 
ôl récentes de la tendrefle de la jeune 
Necalbolane. En effet, elle ne çeflbit danf 
fes entretiens avec lui , de lui jurer une 
confiance éternelle ; Quand meme il fe- 
roit polîîble , difoit-elle dans ces mo- 
mens terribles, que tout votre Royaume ^ 
vous méconnût & vous. abandonnât , je 
rélifierois feule , & facrifierois jufqu’à 
ma vie pour conferver la vôtre. Il fuf- 
fit que vous ayez eu l’intention de m’af- 
focier à vôtre augufie fort , pour que je 
le partage, à quelque extrémité qu’il pût 
dégénérer. Oui , cher Prince , je vous 
le répété , ajoutoit-elle tendrement, je 
ne vis que pour vous : je vais travailler 
à vous en donner les marques les plus 
pofitives ; tranquillifez- vous fur nies 
foins. La Reine en vain vous perfccu- 
tera; je fais des moyens aflurés de vous 
délivrer de fes - fureurs , & d’anéantir 

tout ce qu’elle a fait jufqu’ici : quel- 

i iv 
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(ques jours fuffiront pour y parvenir. 

De pareils dtfcours donnoient une 
confiance extrême à Tanubudan , & aug- 
mentoientde plus en plus fa paffion. S’il 
avoir pu dès ce temps lui mettre fa cow- 
ronne fur la tête , l’ambition de cette belle 
Fille auroit été bientôt fatisfaite. C’étoit 
la réponfe ordinaire du Roi. Jamais on 
^ aime avec autant de vivacité qu’aimoit 
ce Prince. Il faifoit de fa paflion fon ob- 
jet le plus doux ; & tout , jufqu’à fes 
propres intérêts , en étoit oublié. 

Si ce malheureux Prhice paroiffoit 
avoir autant d’indifférence pour un Trône 
dont on le dépoffédoit , la Reine ne né- 
gligeolt rien pour y affermir celui que. 
fa politique y avoir placé. Malgré la 
bleffure qui la retenolt dans fon lit , elle 
ne ceffoit de donner des ordres, pour 
qu’il ne manquât rien à l’accomplilfemenC 
de fes delfeins. Elle avoir choifi un jeune 
Favori, qui ne cédoit en rien à fon pré- 
déceffeur pour l’habileté. Ce nouveau 
Miniftre étoit le gendre de P^etuhcali, 5c 
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il devoit fon élévation à la perfidie de 
fa femme ambitieufe, qui avoir trahi fon 
propre pere, comme il a été dit, pour 
élever fon mari à (à place, Cétoit dans 
fa maifon, où Roc^alhinelle cachée avoic 
combiné les efiets de la conjuration qui 
avoit eu lieu ; & le ftracagéme de l’Am- 
baflàde étoit dû à rimagination de ce 
nouveau Favori, Il n’avoit pas été difficile 
à l’un & à l’autre de parvenir à l’exécu- 
tion de leurs funeftes projets. Ils avoient 

N 

mis de leur côté tout ce qui pouvoit 
en aflùrer le fuccès. Les tréfors que la 
Reine avpit accumulés & mis à couvert 
depuis long-temps , pour s’en fervir dans 
l’occahon , répandus à propos au dedans 
& au dehors du Royaume, lui avoient 
gagné tous ceux qui dévoient lui être 
utiles dans l'occurence qu’elle médi- 
toit ; & lorfqu’elle eut donné les grands 
coups, il ne lui fut pas difficile de fe les 
rendre favorables par le pouvoir fcuve- 
rain dont elle s’étoit emparée fi brufque- 
ment. Sa maladie lêule retardoit l’exc*^ 

Iv. 
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.cution de deux points qu’elle s’étort 
propofés , & qui lui paroifloient les plus 
importans. La rédudÜon de la citadelle 
qu’elle avoit fait bloquer, & dont la prife 
la rendoit maîtrelïe (^u fort de Necalbc- 
lane & de Tawtbudan , étoit le premier j 
& le fécond , qui n’étoit pas d’une con- 
féquence moins* grande la tête de Crû- 
JeliveJgolf ce fujet trop fidèle, que le 
.hafard avoit fouftrait à fes ordres & à fa 
cruauté. . 

Sans le fucccs de ces deux entrepri- 
,fes , fa (ituation ne lui paroiffoit pas trop 
fûre. Necalbolane étoit am^)itieufe & 
adroite , avoit eu autrefois fes fecrets, & 
pouvoir par-là beaucoup nuire à fes def- 
feins. Tanhbudan , qu’elle favoit adoré 
de fes peuples , devoit naturellement 
trouver des créatures , prouver le faux 
de la fuppofition , & remettre les chofes 
dans le premier état. A l’égard du Gou- 
vêrneqr, il n’étoit pas moins à craindre: 
fa réputation , fon crédit & fon affeélioa 
pour Tanitèudanj étoient des armes puiC«> 


/ ' 
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fantes dont elle craignoit les coups re- 
doutables & les fuites. Tant de raifons 
de réuflir dans ces deux entreprifes lui 
faifoient mettre tout en oeuvre pour Te 
mettre dans le cas de n’avoir rien à ap- 
préhender de tous les côtés. Voilà fur 
quoi rouloit fon travail avec fon Favori, 
dans les intervalles que lui laîfloit fa ma- 
ladie : l’on verra bientôt de quelle ma- 
niéré elle conduifit pour le mettre au 
point qu elle s’étoit propofé. 

Tandis que cette Reine politique 8c 
cruelle cherchoit les moyens d’aiïurer fa 
tranquillité par la perte de ceux dont on 
vient de parler, J’ambitieufe Necalbolane 
faifoit réflexion au parti qu’elle de voit 
prendre. Elle avoit été déjà fommée deux 
fois d’ouvrir les portes de la Citadelle , 
avec promefles flatteufes , en cas de fou- 
miflîon, & des menaces horribles fi elle 
refufoit d’obéir, C’étoit à elle feule qu’on 
s’adrefloit , parce qu’on favoit Can em- 
pire fur le Roi , & que tout' fléchiroit à 
Tes ordres lorfqu’élle feroit tant que d’en 

Ivj 
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donner. Le Gouverneur de la citadelle, 
qui occupoit , dans le coeur de cette 
Belle,' une place bien avantageufe, lui 
confeilloit de ne pas fe décider légère- 
ment, & lui remontroit bien férieufe- 
ment les rifques qu’elle avoit à courir, & V 
tous les fiens , en cas que la Reine, irritée 
de fes refus-, fe rendît maîtreiïe du fort 
malgré elle. Ces confidérations faifoient 
beaucoup fur- l’efprit de 'Nccalholane i 
mais fes propres intérêts , peu fatisfaits 
en fe rendant trop aifément, la rete- 
noîent,- &la déterminoient à fe faire ache- 
ter. Pour ce qui étoit fies égards qu’elle 
devoit avoir pour le Roi , à qui elle fai- 
foit tant de. proteftations, ils n’entroient 
plus en rien dans ce qui devoit être dé- 
cidé, - Elle regardoit alors ce Prince 
comme un’jeune homme fans autre titre 
que celui de fa dépofition & de fes mal- 
heurs ; à quoi lui auroit-il été propre ^ 

II ne pouvait plus rien. A fon ambi- 
tion? En perdant fa couronne, elle per- 
doît l’efpoir de la partager avec lui. Lt 
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feul parti qui lui reftoit , étoit de le faire 
fervir à rendre fa condition plus avanta- 
geufe. Tels étoient fes projets fecrets : 
la nuit étoit le temps choifi pour en rai- 
fonner j & le Gouverneur de la plac« 
étoit, de toutes fes perfidies, le confident 
diferet & chéri. 

Le Nain de la Reine, créature fideîe 
de Nccalholane ^ fils de fa nourice, & 
qui depuis n’avoit pas quitté cette ambi- 
tieufe Fille , étoit le tiers de ces confeils 
fecrets. Si la nature l’avoit rendu un de 
fes avortons, il en étoit dédommagé par 
un efprit aufli étendu que fon corps Tétoit 
peu. C’étoit ce même efprit qui l’avort 
rendu agréable à la Reine , & qui lui 
avoit fait obtenir une charge qui Tatta- 
choit à elle de très-près. Sa reconnoH- 
fànce pour Necalbolane , à qui il devoit 
ce qu’il étoit, lui avoit fait facrifier fa 
fortune, comme on l’a vu, pour la fui- 
vre dans fa fuite. Mais fa fidélité pour le 
Roi, & fa propre probité, l’emportèrent 
par delTus tous les autres égards» 11 garda 
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le filence, tant qu’il napperçut point; 
dans la confiance qu’on avoit en lui, de 
delTeins contraires aux intérêts de fon 
.Prince ; mais dès qu’il crut qu’ils étoient 
léfés , il imagina qu’il devoit tout facrifier 
pour que le Roi en fût inftruit, 

La crainte de fe compromettre en parlant 
ace Prince de jour, lui fit imaginer de 
lui donner un_rêndez-vous la nuit, pour 
le mettre au fajt des chofes qui le pal- 
foient. Dans ce deflein il lui coula adroi- 
tement un billet dans la main, par le- 
quel il l’avertifloit de l’attendre. dans fou 
appartement; lui promettant qu’il feroit 
fes efforts pour s y trouver , afin de lui 
faire part, affuroit-il, de fecrets particu- 
liers & importans. Le Roi l’attendit la 
nuit fuivante avec une impatience extrê- 
me. Il ne pouvoir imaginer la nature de 
ces fecrets. Beaucoup de conjeéiureS 
furent tirées à* ce fujet, fans que pas un© 
d’elles fe rapportât à la caufe qui les pro- 
duifoit. Lorfque le préjugé & la con- 
fiance font dans toute leur force, il efl: 
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'bien difficile qu’elles laiflent le jugement 
fain : c’eft ce qui arriva au Roi, A peine 
put-il croire ce que le Nain lui rapporta. 
Il crut d’abord que des mécontentemens 
de fa part contre ^ecalbolane^ occafion- 
noient les mauvais offices qu’il vouloit 
. rendre à une MaîtrelTe (i fidele & H tendre , 
& qui jufques-là lui avoit tant donné de 
preuves de zele & de parfaite affeélion. 
Il ne put même s’empêcher de laifler en- 
trevoir au Nain fa défiance. Jufte Ciel ! 
s’écria ce fujet fidele ; Te peut-il que mon 
Roi me croye capable de lui en impofer ! 
Plût au J’ere de la lumière que mon rap- 
port ne roulât que fur de fimples conjec- 
tures, le danger n’en feroit pas auffi ma- 
nitefte ! N’en croyez pas, ô Prince trop 
crédule, continua le Nain, votre ardeur 
poùr une perfide qui n« fe guide que par 
des vues d’intérêt & d’ambition, & qui 
vous facrifie. Prenez de^uftes mefures 
pour vous dérober de ces lieux ; vous y 
courez des périls évidens : mais fi vous 
perliftez dans votre incrédulité, fouffrei 
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du moins qu*on vous perfuade. Ah! 
comment cela ? repartit le Roi avec 
impatience. En me fuivant , reprit le 
Nain : je puis vous introduire fecréte- 
ment dans un cabinet voifin de celui de 
Necalbolane\ le Gouverneur y efl: adluel- ' 
lement enfermé : de-là vous pourrez tout 

entendre & tout voir Je vous 

prends au mot, interrompit le Prince 
avec précipitation.* il eft trop important 
que je Juge d*une pareille perfidie par 
moi-même, pour que je n*en faififle pas 
les moyens avec empreOèment.' Le Nain, 
fans répliquer davantage , prit Une bou- 
gie, marcha devant le Prince, & après 
l’avoir fait palTer par des détours à lui 
feul connus, il l’enferma dans un cabinet 
vitré, où il jugea bientôt par lui-même 
qu’on ne lui en a^oit pas impofé. 

Necalbolane & le Gouverneur de la 
citadelle , qui fe croy oient feuls, fe li- 
vroient aux témoignages d’une tendreffe 
réciproque. Le Roi ne put ^douter, par 
ce qu’il entrevit, de la'perfidie de éett» 
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Fille. Il fuffit , dit le Prince au Nain qui ^ 
étoit à côté de lui : retirons-nous. Après 
ce que je vois & ce que j’ai éprouvé de la 
part de maMere, je ne puis douter que 
toutes les Femmes ne foient des monf- 
tres & des coeurs dénaturés. Je jure auffi 
par le Pere de la lumière , continua-t-il 
en levant les yeux au ciel , que jamais 
elles ne me feront de rien , & que fi je 
fuis jamais le maître de leur faire reffentir 
mon indignation , je ne les épargnerai 
pas. Après ce ferment il fuivit le Nain, 
& rentra dans fon appartement, accablé 
de reflentiment & de douleur. 

Voilà la première caufe de l’antipathie 
de Tanithudan pour les Femmes; (dit 
l’Original de cette Hiftoire admirable) 
des ce moment il les prit dans une aver- 
fion qui n’a jamais eu d’égale. Ce qui 
fuivit peu de temps après, le corrfirma 
dan^ ces fentimens de^haine, & fut la 
fource fatale de la cruelle profeription 
où il les condagma dans la fuite. La tra- 
dition de ce temps, que nous avons tou^ 
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joui;s fuivie exaâement , en continue 
ainfi le détail. 

Tanitbudan , convaincu par ce dernier 
trait de perfidie , qu’il n’étoit pas en fû- 
reté dans le fort , crut devoir tenter 
toutes fortes de moyens pour en fortir. 
Le Nain , dont il venoit d’éjîrouver la 
fidélité , fut le feul confident de cette 
entreprife. Elle parut d’abord d’une diffi- 
culté fans pareille. Les troupes étoient 
dévouées au Gouverneur; 'NecaLbolant 
gardolt les clefs du fort ; comment après 
ces précautions ofer entreprendre de ce 
côté ? Pou r le peuple qui étoit refté fidele au 
Roi, à quoi pouvoit-il luifervir? Il n’étoit 
pas en afle2 grand nombre pour l’emporter 
fur une groffe garnifon aguerrie, & qui 
l’auroit haché en pièces au moindre fignal 
de nouveauté & de rébellion : il n’étoit 
donc pas poflîble de rien tenter de ce côté. 
Le Roi en convenqit & commençoit à 
défefpérer de pouvoir réuffir : mais le 
Nain fpirituel propofa jun moyen qu’il 
jafTuroit infaillible. Jeconnois, dit-il au 


Digitizcd by LjOOgle 



ET UNE Faveurs, an 

Roi, un Officier de votre chambre qui 
m*eft fort attaché, & que je crois très-' 
.propre à vous fervir dans l’occafion pré- 
fente. Il eft dans une étroite intelligence 
,avec la Femme du Gouverneur, qui 
■l’aime tendrement. Il n’eft pas poflible 
que cette Femme , ' engagée par fon 
Amant à prêter la main à votre évafion , 
•n’embrafle avec joie ce moyen de vous 
être utile , fur-tout lorfqu’elle faura le 
-chagrin qu’en doit reflentir Necalbolane : 
elle la hait à la mort : la caufe n’en efl; 
pas difficile à deviner. Si vous m’en 
-croyez. Seigneur, nous tenterons cette 
voie , continua le Nain : elle ne peut 
manquer de réuffir. 

Le péril étoit trop évident pour héfi- 
ter à tenter ce moyen. Le Roi permit 
au confident de fes peines d’hafarder cette 
entreprifc , en lui avouant cependant 
qu’il n’y comptoit pas beaucoup , dès 
■que l’intrigue ne pouvoir fe pratiquer 
fans qu’on eût recours à un fexe en qui , 
difoit-il , il ne pouvoir plus avoir de co«- 
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fiance. La fuite prouva encore qu’il ne 
s’étoit pas tout- à-fait trompé. 

La Gouvernante , à laquelle on parla 
dès le même jour, parut accepter avec 
joie la propofition de faire évader le Roi, 
& promit ce qu’on pouvoir attendre d’elle 
pour y réuflir. Sous ce prétexte elle fe 
fit rendre compte de tout ce qui y avoit 
rapport , s’aboucha meme fecrétemènt 
avec le Prince , & fe montra fi zélée à 
le fervir , qu’il ne douta plus du fuccès 
de l’entreprife. L’heure de l’évafion fut 
prife pour la nuit fuivante : le Nain de- 
voir s’emparer des clefs pendant le fom- 
meil de Necalbolane , les porter à la 
Gouvernante, & le Capitaine des portes 
gagné, conduire Tanitbudan]\x{c\\x zmWcm 
qu’il avoit choifi pour fe mettre à couvert 
de fes ennemis. 

Après de pareilles aflTurances, .étolt-il 
poflible de douter de la bonne- foi de 
cette Femme? Le Roi cependant y fut 
encore cruellement trompé. Le Capi- 
laine des portes , qui étoit effedivemeat 
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«ntîerement dévoué à la |^emme du Gou* 
verneur , dont le caradère voluptueux 
avoit autant d’ Amans que d’Amis , étoic 
envoyé tous les jours à la ville par l’ordre 
duGouverneur , pour s’informer de ce qui 
fe paflToit à la Cour. -Comme la citadelle 
çtoit bloquée par les troupes de la Reine^ 
cet Officier paflbit par un fouterraia fe-» 
cret, qui le rendoit dans un endroit écarté^ 
& qui alTuroit les intelligences pratiquée* 
avec les principaux de l’Etat. La Gou- 
vernante, au moins aufli ambitieufe que 
'Necalbolane y ne fut pas plutôt informée 
que là Rivale méditoit les moyens de faire 
fa paix avec la Reine aux dépens du Roi 
& de l’Etat-ruajor, qu’elle rélolut de la 
prévenir , en la livrant elle-même à Koc* 
ifalbinelU , afin de fe venger de fes mau- 
vais deffeins, & des froideurs que foa 
mari avoit pour elle , dont elle fàvoit 
quelle étoit la caufe. Dans cet efprit elle 
écrivit à la Reine , la mit au fait de. fa 
confpiration , & affigna la nuit fuivante 
pour lui remettre le Roi , la citadelle Sc 
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Necalboîane, Pgur mieux afTurer fa ven- . 
geance , elle dépeignit cette Fille avec 
des traits fi criminels , que quand même 
elle n auroit pas été mal à la Cour, il nen 
faloit pas davantage pour la perdre en- 
tièrement. Le Capitaine des portes qui 
fut chargé de ces dépêches perfides , eut 
le Gouvernement ; en faveur des bonnes 
nouvelles dont il étoit porteur j & quoi- 
que la Reine eût la fièvre quand il arriva, 
elle ne laifla pas de faire connoître com- 
bien elle y étoit fenfible. Maigre fon abat- 
tement, elle donna tous les ordres con- 
venables pour une auüi importante oc- 
cafion , & ne voulut confier qu’à fon Fa- 
vori cette commfflion délicate. 

Il s’agiffoit d’un Fils qu’elle craignoit, 

d’une Rivale qu’elle vouloit perdre ; 
ç en étoit trop : il faloit à fon défaut un 
fécond elle-même : encore gémiffoit-elle 
en fecret, d’avoir été obligée d’y recourir. 

La citadelle fut livrée à l’heure nom- 
mée. Le Roi , qui s’attendoit à être li- 
bre a ne fut pas peu furpris de fe voir 
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chargé de fers , & d’apprendre à qui il 
les devoir. Necalbolane , accoutumée à 
tromper tout le monde , penfa fe livrer 
au dernier dcfefpoir lorfqu elle fut qu elle 
étoit au pouvoir de la Reine : pour le 
Gouverneur , fon Amant , il fe tranquil- 
lifa lorfqu’il apprit que fa femme étoit 
le mobile de cette révolution. Les me- 
fures avoient été prifes avec tant de pru- 
dence , que cette importante rédudion 
pour la Reine fe fit fans aucune effufioti 
de fang. 

• Cependant Crofelivefgol & Dearchealb^ 
' qui avoient été crus mort , refpirôient 
encbre , & ne dévoient leur foiblefTe qu’à 
la quantité de fang qu’ils avoient répandu# 
Un Concierge du Palais ,• attaché de tout 
temps au Gouverneur du Roi, & à qui 
il devoit la place qu’iroccupoit , touché 
jufqu’au fond du cœur de l’état où il le 
trouva , voulut au moins lui témoigner 
fa. reconnoilfance.en prenant foin de fes 
obfeques. Son 4evoir , qui l’obligeoit à 
faire emporter les morts de l’appartement 
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où s’étoit livré le fanglant combat dont 
il a été parlé , fut caufe de fon falut. Un 
fîgne de vie que Crofelivefgol & Dear» 
chealb donnèrent lorfqu’on voulut les 
tranfporter , ayant fait reconnoître qu’ils 
refpiroient encore , il réfolut'de les faire - 
porter chez lui, & d’en prendre foin. Le 
ciel bénit fon humanité : Crofelivefgol èc 
Dearckealb furent en peu de temps par- 
faitement rétablis ; & après en avoir mar- 
qué leur reconnoiflance à leur libérateur, 
ils fortirent de chez lui traveftis , dans 
l’intention de rifquer de nouveau leur 
vie pour arracher leur Souverain aux pé- 
rils évidens dont ils (âvoient qu’il étoit 
menacé. 

Il étoit temps que ces fidèles fujets 
reparuflent, La Reine, malgré fon abat- 
tement , qui la mettoit de jour en jour à 
la veille de mourir , vouloir , avant fon 
trépas, jouir, difoit-elle, de la confo- 
lation affreufe de fe vengef de Tanitbu-^. 

J 

dan, (bus le pretexte jd’aflùrer , fuppo- 
foit elle , le Trône chancelant à fon fuc- 

cefïeur. 
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cefleur. Necalbolane étoit la fécondé vic- 
time qu’elle devoit s’immoler. Elle n’at- 
tendoit qu’un moment de convalefcence 
pour fe faire amener ces prétendus cri- 
minels ; parce qu’elle s’étoit réfervé l’hor- 
lible plaidr de leur prononcer elle-même 
leur arrêt. , . 

Crcfelivffgol , qui étoit fecrétement 
înftruit de toutes ces chofes par un des 
Minières de la Reine qui lui étoit entiè- 
rement dévoué , & qui favoit avec quelle 
horreur cette Princeffe *’envi(àgeoit fa 
mort prochaine , imagina un moyen pour 
fervir fon maître, aufli hardi que fingulier. 
Il fe traveftit en Arabe , fe peignit le vi- 
fage , & fe fit annoncer à cette Princefle , 
comme un Philofophâk expert & verfé 
dans la connoilTance dè toutes les fimples » 
qui venoit offrir fon profond favoir à la 
Reine bleflée , avec un efpoir prefque 
certain d’arracher cette Princelïè au trépas 
qui la menaçoit. 

A peine Rocvalbinelle eMt-e\\e entendu 
ces flatteufes prqmefles, quelle ordonna 
Tome ^ K 
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qu’ün fît entrer cet homme admirable: 
un doux efpoir s’étoit emparé de fon ef- 
prit i l’idée de vivre & de régner encore, 
la captiva. Approchez, s’écria-t-elle d’un 
ton de voix diftinél , malgré fa foiblefle, ’ 
dès qu’elle entrevit Crofdivefgolx appro- 
chez, ô fage Vieillard : venez rendre le 
calme à mon amé éperdue : je n’ai plus 
de confiance qu’à vous feul. Trop jeune 
encore pour envifager avec fermeté les 
approches d’une mort cruelle, je meurs . 
mille fois avant que de mourir. Si vous 
êtes allez fortuné pout prolonger mes ^ 
jours, il n’y a point de récompenfes que 
vous ne foyez en droit de prétendre de 
moi ; & je vous jure , par tout ce qu’il 
y a de plus facré^ qu’après ma guérifon 
je vous choifirai pour mon premier Mi- 
nifire , &. que rien ne fe fera dans le 
Royaume que vous n’y ayez confenti. 

Crofdivefgol qui avoit pris toutes les 
précautions imaginables pour n’étre pas 
reconnu , s’étoit réfolu de ne point par- 
ler, & de ne répondre que par un Inter- ' 
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prête : il avoit cholfi Dearchealb pour 
cet effet j il le fuivoit , travefU comme 
lui : & comme il n’étoit point connu de 
la Reine , il ne craignqit point qu’il 
nuisît à fon deffein, 

A peine Rocvalbinelle eut-elle achevé 
de parler, que Dearchealb feignit de 
rendre, dans une langue imaginée, ce 
que venoit de dire cette Princeflè, Crofe^ 
livefgol fit répondre à la Reine qu’il ne 
pouvoir entrer en aucun détail avec elle, 
qu’elle n’eût ordonné à tous ceux qui 
étoient préfens de fe retirer. Elle avoit 
trop d’impatience, de fa guérifon, pour 
réfléchir à cette condition : l’ordre fut 
donné , avec défenfe même d’entrer dans 
fon appartement, que le fage Vieillard & 
fon Interprête n’en fuflent relTortis. C’eft 
* ce que Crofelivefgol defiroit. Il craignoit 
d’être reconnu trop tôt : il favoit com- 
bien l’Homme de Cour eft adroit & clair- 
voyant, &il ne vouloit pas s’expofer à 
manquer fon projet. 

Lorfque lé feint Arabe fe vit en li- 

- : K ij 
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berté , il fit demander à la .Reine, par 
fon Interprête prétendu , fi elle permet- 
toit qu’il commençât à s’infiruire de l’état 
où elle étoit. -Après qu’elle eut fait con- 
noître que c’étoit le plus grand de fes ■ 
defirs, il lui prit une de fes mains, traça 
quelques figures avec fa falive fur fon 
bras,* & tira une boîte de fa poçhe où 
étoit renfermée une glace , qu’il offrit à 
la PrincefTe , avec ordre de s’y regarder. 
Après qu’elle eut obéi à cette ordonnanee 
extraordinaire , ’ il lui fit dire qu’il alloit 
travailler à trouver la caufe de l’empêf 
chement'qui fe trouvoit à fa guérifon ; 
en lui faifant ajouter qu’il n’étoit pas pof^ 
fible qu’il l’entreprît fans l’avoir trouvée 
& fans beaucoup de lincérité dans les 
réponfes qu’il exigeoit d’elle à ce fujet, 

La Reine , à laquelle ces préparations * 
myftérieufes donnoient beaucoup de con- 
fiance, promit de fe conformer en tout 
à ce qui feroit néceffaire à fon entreprife. 
Crofelivefgol ne répondit rien à ce dis- 
cours , & feignit d’examiner avec beau- 
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coup d’attention Ton miroir. De moment 

en moment il laifToit entrevoir des fujets 

de furprife, murmuroit même entre *fes 

dents , & faifoit en un mot toutes les 

dénionflrations d’un homme étonné & 

mécontent. La Reine , du fond de fon 

lit, examinoit toutes ces chofes, & at- 

tendoit en tremblant le réfultat d’une 

« 

confultation audl particulière. Elle fe 
termina enfin. Le faux Arabe feignit de 
parler à Dearchealb , celui-ci, après 
avoir fait une profonde révérence , rendit 
ce qu’on venoit de lui dire, au nom du 
feint Arabe , & s’expliqua en ces termes, 
«Le cœur eft le principe de la vie, 
& ce qui en fort l’entretient ou la.dé- 
31 truit, félon la qualité que les humeurs 
33 y contraâent pendant le féjour qu’elles 
33 y font. Les corps qui environnent ce 
33 mobile de notre exiftence, peuvent 
33 être endommagés, détruits même par 
33 des accidens inopinés; mais ces acci- 
33 dens ne deviennent dangereux que par 
33 l’accélération 'de ces humeurs bonnes 

K iij 



222 Les Mille 

3j^ou mauvaifes, lefquelles, félon Tor- 
» dre de la nature , viennent fe porter 
au membre offenfé, & le guériflent ou 
M l’empirent , à proportion de l’un ou 
M l’autre de ces titres. Ces maximes po* 
fées , il en réfulte une conféquence 
53 certaine, que li l’humeur quieft fortie 
53 du cœur , qui s’eft portée au corps 
53 prétendu offenfé, eft d’une qualité pure^ 
53 elle rapprochera les parties éloignées 
53'par l’obtention, & opérera leur guéri- 
53 fon. Si le contraire arrive, c’eft-à-dire, 
53 que le fang forte corrompu du cœur, 
» & qu’il fe rende à l’endroit offenfé, bien 
53 loin d’aider à réunir les corps féparés > 
53 il les éloigne, les corrompt, & ac- 
55 quiert un degré de malignité qu’il rap- 
53 porte à fon principe toutes les fois 
55 qu’il y revient, & par cette fermen- 
53 tation fréquente* le corrompt de telle 
53 forte, qu’il le détruit &■ l’anéantit entié- 
rement. 

53 Cette expofîtion certaine de principe 
y> n’eft faite que pour démontrer à la 
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« Reine, qu’on a pénétré les raifons qui 

M s’oppofent à fa guérifon : raifons fi im- 

« 

5 » portantes & d’un tel poids, que fi elles 
33 fubfiftent encore vingt-quatre heures, il 
33 n’yapas de reraedes/ quels qu’ils foient, 
93 qui puiflent empêcher une diflblution 
>3 générale. 

33 La bleflTure de la Reine , quelque 
3» confidérablè qu’elle foit , feroit fermée 
33 & guérie depuis long-temps , fans l’op- 
33 pofition maligne des humeurs. Ces hu- 
33 meurs. font âcres, noires, & brûlées 
33 par une pafîîon tyrannique à laquelle le 
33 coeur eft en proie : l’on pénétre aifé- 
*3 ment,, que les defirs dont elle eft ac- 
93 compagnée exiftent depuis longtemps. 

33 L’on ofe afiurer , que fi la Reine 
33 trouve les moyens de fatisfaire un pen- 
33 chant fecret qui la domine, elle repren- 
33 dra bientôt là vie qui femble vouloir la 
33 quitter. Les remedes alors agiront , 
33 le fang fe purifiera, la’ plaie fe fermera, 
33 & un long cours d’années fuccédera* aux 
33 frayeurs d’un trépas prématuré. 
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33 S’il arrivoit au contraire, par des rai- 
53 fons timides ou forcées , que la Reine 
3» ne parvînt point à foulager le feu qui 
33 la brûle, le fang achèvera de fe cor- 
M rompre , fa guérifon deviendra inîpolîi- 
33 ble , & la mort s’enfuivra. L’on a tout 

33 dit. 33 . . " 

Dearchealb finît ce difcours concerté 
avec un ton fi impofant que la Princeffe 
en frémit. Elle ne liouta point que le 
feint Arabe ne fût un d%s plus, habiles 
hommes de fon fiécle , puifqu’il avoit fi 
bien défini la fituation de fon ame. A 
cette réflexion fe joignit une confiance 
aveugle, & un defir’ extrême de lui faire 
un aveu général de l’affreux état où elle 
fetrouvoit.: Peut-être, difoit-elle en elle- 
même , trouvera- 1 - il des moyens pour 
foulager le feu qui me dévore ; que fais» 
je s’il n’a pas des fecrets infaillibles pour 
y parvenir. D’ailleurs , que rifquerai-je ? 
Ne fuis-je pas la maitrefle d’empêcher 
que ces fecrets ne foient divulgués ? La 
mort de cet homme , après que je ferai 
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guérie , les enfermera dans fpn tombeau , 
& me mettra par-là à l’abri de fon indif- 
crétion. Après cette cruelle délibéra- 
tion , la Reine demanda à Crofdivejgol , 
fi elle pouvoir lui ouvrir fon cœur, fans 
courir rifque de fe repentir de fa con- 
fiance ? Le faux_ Arabe répondit par 
fon Interprête prétendu, que le fein de 
l’abyme éternel n’étoit pas plus impéné- 
trable que le fond de fon cœur, & qu’il 
répondoif de fon Truchement, comme 
de lui. “ ; - 

Rocvalbinelle y feignant d’être ralTurée 
par cette proteftation , entra dans le dé- 
tail de fa vie , & fit un aveu dénué de ré- 
flexion & d’excufe d’un amour inceftueux 
& criminel : elle aflura qu’il étoit le prin-- 
cipe de tous les maux qu’elle avoit ref- 
fentis & caufés depuis fa naiiïance. Elle 
ajouta, que le peu d’efpoir qu’elle avoit 
eu de le fatisfaire , l’avoit métamorphofé 
-en la haine la plus terrible ; mais elle finit, 
en convenant qu’il triomphoit encore , 
^ que l’idée feule de le voir partager, la 
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foulageoit, & étoufFoit dans ces momens 
toutes les autres padlons. 

Après'le vague rapport de ces chofes, 
puifqu’il *n’en défignoit pas le principe » 
Crojelivejgol demanda ce qui avoit pii 
empêcher, fouveraine & aimable comme 
elle étoit , qu’celle n’eût fatisfait fa paF- 
fion ? Rocvalbinelîe reprit , qu’une Ri- 
vale aimée avoit été lè puilTant obftacle 
qui s’étolt oppoCé à Tes defirs. A cet obf- 
tacle le feint Arabe répondit , qu’il avoit 
un fecret infaillible pour rendre l’objet 
de fon amour fenfible à fa paillon, qu’il 
lui en répondoit fur fa tête , & que belle 
en vouloir faire l’expérience , il fe flat- 
toit, avant la fin du jour, de l’en con- 
vaincre : & pour l’engager à lé croire , 
& lui faire connoître le fond qu’elle de- 
voir faire fur fes promefies , il offrit , 
après l’opération faite de fon fecret fur 
le mortel heureux qui l’enflamoit , de fe 
remettre en prifon , & d’y recevoir la 
mort s’il en avoit Impofé. 

. La Reine , à cette offre , fe mit à rêver 
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profondément. Il feiiibloit que fon ame^ 
fufpendue entre la crainte & l’efpérance, 
combattoit , & avbit peine à fe réfoudre. 

Il ne fut pas difficile à Crofelhefgol d’en 
pénétrer la caufe. La propofition qu’elle 
lui ^ , de fouffirir qu’on lui bandât les yeux 
pour le conduire à la prifon du Prince , 
& qu’il y fût feul , lui fit connoître que 
fa politique ne l’abandonnoit jamais. Il 
feignit froidement que cettfe précaution 
lui étoit indifférente ; étant inutile , di-* 
foit-il , de parler pour mettre en ufage 

fon fecret. Enfin cette entrevue fe ter- 

\ 

*mina par un ordre fecret qu’elle donna à 
un Miniftre appellé , de le mener à l’en- 
droit où étoit détenu Tanitbudan , avec 
les préalables dont on étoit convenu. ~ 
Crofelivefgol ' s’applaudit en lu^-même 
de cet ordre tant defiré de part : il 
commença dès-lors à bien efpérer du falutv 
(Je fon cher Prince, qui jufques-là lui 
avoit paru fi défefpéré. Il ne s’étoit tra- 
vefti & n’avoit imaginé le rôle hardi & 
fingulier qu’il venoit de jouer chez la 
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Reine , que pour parvénir à l’entretenir 
en fecret : il: fut heureux que fon dégui- 
fement le fit fi bien méconnoître ; fans 
cela , la furprife & la joie qüe le Roi n’eût 
pu s’empêcher de témoigner lorfqu^il fe 
fut nommé ; auroit été préjudiciable*, & 
fait peut-être échouer une entreprife 
qui jufques-là paroifl'oit fi bien amenée. 
Sans la prudence ordinaire du fage Gou- 
verneur, qui avoit prévu à tout, en at- 
•tendant pour cette ,reconnoiflânce que 
les témoins fufpeds qui l’avoient con- 
duit fe fulTent retirés -, tout auroit peut- 
être échoué. / 

Cependant Tanubu4a.n , bien loin de 
prévoir une . telle vifite , s’étoit figuré à 
l’abord de fon Gouverneur travefti fi ex- 
traordipairement , que c’étoit un des 
miniftres de la cruauté de la Reine, qui 
venoit confommer les crimes de cette 
PrinceflTe par fon ordre , en lui donnait 
la mort. Mais de quels ravifiemens ne 
fut- il pas tranfporté , lorfqu’il ne put 
douter du bonheur qu’il avoit de revoie 
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Un homme fur qui il avoir tant de lieu 
de compter & qui lui avoir donne des 
preuves fi réelles de fon affeâion ! 'Il fe 
jetta entre fes bras , & lui dit tout ce que 
l’amitié la plus tendre eft capable dex-. 
primer. Il ne'pouvoit fe lalTer de le re- 
mercier de tant de preuves de zèle ; Ne 
perdons pas un temps précieux, s’écria 
ce Miniftre fidèle : quelques cheres que 
me foient lescarefies de mon,Prince, je 
dois remettre à en jouir dans ^une occa- 
fion moins fufpeéte. Vous êtes prêt a 
périr , Seigneur ; je n’en fuis que t/op 
infiruit. Apprenez les feuls moyens qui 
peuvent vous arracher à votre malheu- 
reux fort. Après ces mots , Crofelivefgol ^ 
lui rendit compte du rôle qu’il venoit de 
jouer chez la Reine , & de l’efpoir qu il 
avoir que fes defleins auroient un heu- 
reux filccès. Mais, Seigneur, pourfuivît 
le Gouverneur, il faut dilîimuler , flatter 
la paflion de, cette PrincelTe criminelle, 
& fa voir vous obferver. Tout ce que la 
Reine a fait jufqu’ici contre vous, ne tire 
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fa caufe que d’un amour outragé : 11 faut 
abfolument diflîmuler, je vous le répé- 
té , & feindre de fe rendre. Il eft d’une 
conféquence extrême pour vous & pour 
moi, de favoir la perfuader. Que votre 
vertu ne s’allarme point ; elle ne court 
aucun rifque : l’état où eft Rocvalbinelle 
ne lui permet pas d’exiger des chofes 
contraires à votre fagefte. J’employerai 
même la confiance qu’elle a en mon ha- 
bileté pré.tendoe, pour l’obliger, en vue 
de fa guérifon , à réprimer l’ardeur de fes 
defirs. Perfuadez- vous bien , Seigneur, 
que fi votre innocence fouffroit de la 
conduite que je vous impofe , je ferois 
le premier à vous porter à la généreufe 
réfolution de mourir, plutôt que d’ou- 
blier les fentimens vertueux dont vous 
ne devez jamais vous écarter : mais n’é- 
tant point dans ce cas, il eft non -feu- 
lement permis, mais même d’obligation , 
de tenter tous les moyens poflibles pour 
vous arracher à l’affreux deftin qui vous 
menace. Vous avez un peuple qu’on 
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vient d’égarer, & quiferoit malheureux: 
il faut le remettre dans la voie, & faire 
fa félicité, en lui rendant un Roi qu’il a 
toujours aimé tendrement. 

Quelque répugnance *que Tanubudan 
eût de feindre un penchant qu’il avoir en 
horreur , il fe rendit à des remontrances 
fi juftes, &: promit de fe conduire félon 
les intentions d’un fujet aûfli-fidele, Cro- 
felivefgol ajouta tout ce qu’il crut propre 
à faire. réuflir fon projet: enfuite il fe fit 
reconduire chez la Reine, où il étoit at- 
tendu avec une impatience la plus vive» 
On avoit compté les momens de fon ab- 
fence, & l’on fut tranfporté de fon retour. 

Eh bien ! s’écria la Reine dès qu’elle 
l’entrevit, vos fecrets opéreront-ils & 
prévaudront-ils enfin fur, la haine qu’on a 
pour moi? N’en doutez pas. Madame, 
reprit le faux Arabe, je continue à ré- 
pondre du fuccès ; & dès ce moment j’ofe 
avancer qu’ils ont opéré. La Reine parut 
étonnée à cette aflurance pofitive : en- 
fuite elle fe mit à rever profondément. 
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Crojeliv*fgol ne favoit que penfer d’une - 1 
méditation fi longue , & commençoit j 
à s’en inquiéter lorfque la «Reine lui fit 
dire de pafîér .dans l’appartement pro- 
chain, ayant,. à ce qp’ellc ajoutoit, quel- 
ques ordres à donner. Les faux Arabes 
obéirent. Ils ne doutèrent point que 
Rocvalbinelle ne voulut éprouver fur le 
champ l’effet de leurs promeffes. Un mo- 
ment de réflexion, défiante comme elle 
étoit, avoit pu lui donner de l’inquié- 
tude ; & il étoit naturel qu’elle s’en I 
éclaircît. 1 

Ce qu’ils avoient prévu fe trouva con- 
forme à leurs conjedures. La Reine , ; 

que la frayeur de la mort agitoit toujours 
au dernier point, s’imagina qu’en tentant 
les effets des promefles du feint Arabe , 
c’étoit en éloigner les approches. Pour cet 
effet elle donna ordre qu’on lui amenât le 
Prince, & elle attendit fa préfence avec 
un trouble difficile à définir. 

Mille inquiétudes lui roulèrent alors dans | 

refprità fonfujet. Que ferai-je, difoit-elle ' 
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en elle-même, fi l’Arabe rre m’a point ‘ 
flattée, & que ce Prince, trop cher à mon >v 
cœur, paroifle aufli tendre qu’il m’a été 
cruel? Comment réparerai -je tous les 
maux que Je lui ai faits? L’Etat, féduitpar 
mes brigues, fera-t il allez facile pour lui 
rendre une Couronne que j’ai prouvé qui 
ne lui appartenoit pas? AFen dédirai-je 
moi-même à la face de l’univers? Quand 
même je pourrois ^jrendre cette humi- 
liation fur moi, m’eii croira-t-on? Ah 
Ciel ! que je *fuis malheureufe, conri- 
nuoit-elle ; que de maux me fuis-je pré- 
parés. En faifant ces cruelles réflexions 
elle ne put s!etnpêchtr de pleurer, & 
Tanitbudan en entrant fut le témoin de 
fa douleur & de fes larmes. 

Quelque légitime que fût l’indignation 
du Prince pour une Mere qui lui avoit 
été fi cruelle, & qui jufques-là lui avoit * 
tant donné de fujets de la détefter, la 
bonté de fon cœur ne put voir , ,fans une 
efpece d’attendriffement, la trifte fitua,- 
tion où elle étoit réduite. Cet envifage- 
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ment ne contribua pas peu à donner à la 
didimulation qu’il devoit mettre en ufage, 
l’air naturel qui convenoit fi bien pour 
perfuader. Il avança vers Ton lit avec une 
démarche fi pénétrée & fi attendrie de fa 
fituation , (\UQ.Rocvalbinelle en fut tranf- 
portée. Elle l’embrafia avec une viva- 
cité, qui ferait à prouver le peu de fond" 
qu’on doit faire fur la haine lorfqu’elle eft 
enfantée par l’amour* Cet amour reprit 
dans le coeur de la Priheefîe toute fa 
puiflance ; & il ne s’en*fut pas plutôt 
emparé, qu’elle réfolut de tout tenter, 
de tout mettre en ufage pour réparer les 
maux qu’elle avoit occafionnés. 

Rocvalbinelle , que fon état préfent 
tranfportoit, oublia dans ce moment les 
triftes projets qu’elle avoit formés contre 
l’Arabe prétendu : elle croyoit lui avoir 
trop d’obligation pour le conferver davan- 
tage; elle penfa même, emportée par un 
mouvement plus fort que (a Cruauté, 
qu’elle devoit fur le champ lui en marquer 
fa reconnoidance. Elle prévint Tanitbu-^ 
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dan-}\. ce fujet , fans lui expliquer quel en 
étoit le principe. Elle lui fit entendre, 

♦ .que cet homme était un Philofophe habile 
& rare, dont les confeils pouvoient lui 
être d’une grande utilité dans l’occafion 
préfente, par la connoUTance parfaite que 
fa fcience lui donnoit des chofes de l’ave- 
nir. Le Roi, qui afpiroit du moins autant 
•que la Reine à revoir fon cher Oq/e/i- 
vefgoly feignit d’entrer dans tout ce que 
cette Princefle lui dit, & s’offrit d’aller 
l’avertir lui-même. 'Rocvalbinelle , qui 
étoit bien-aife de dérober à fa Cour ce 
qui fe paffoit,' fut ravie de cette condef- 
cendance, y applaudit, lui apprit que 
le faux Arabe & fon Truchement atten- 
doient fes ordres dans l’appartement pro- 
chain, & le pria de les avertir qu’ils 
étoient les maîtres de paroître en fa pré- 
fence. 

A peine Tanitbudan fut-il forti, que 
la Reine fe trouva mal. L’agitation que • 
lui avoit caufé la préfence du.Prince, fit 
naître une telle révolution dans tous fes 
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fens qu’elle n’y put réfîfter. Un frifTon 
général s’enfuîvit , & une pâleur mortelle 
fuccéda. Lorfque le. Prince , Crofeli- ■ 
vefgoL & Dearchealb rentrèrent, ils la 
trouvèrent comme une perfonne qui vient 
de rendre les derniers foupirs; quel em- 
batas ! ' 

Crofelivefgol y à cet afpeâ imprévû , 
recula de deux pas. Nous fommes per-, 
dus. Prince, s’écria t-il en fe tournant 
vers lui, fi la Princefle a payé le tribut 
à la nature , comme il n’y a que trop 
d’apparence. Je ne vois aucun mq^^en de 
parer les périls qui vous menacent , à 
moins que nous ne puiflions gagner le 
Temple; alors le Grand-Prêtre fauroit 
bien nous mettre à couvert du refîenti- 
ment général, fuccédant, félonies loix, 
à la régence du Royaume. Fuyons, 
Prince, fuyons..,,. Un foupîr que jetta 
-la Reine dans ce moment interrompit 
. ce projet de Il fit figne au ' 

, Roi de s’approcher, & le porta à lui dire 
des chofes flatteufes , & à faire tous fes 
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efforts pour la rapf>eller à la vie. Le 
Prince., qui fentit la néceflité de ce con- 
feil , s’y prêta avec empreflement. Roc- 
valbinelUy frappée par «un fon de voix (i 
cher, ouvrit les yeux.' Approchez, Ta- 
nitbu^atiy s’écria-t-elle d’un ton bas & 
mourant: approchez, & rendez grâces au 
Ciel avec moi , du changement extraor- 
dinaire qu’il vient de produire en moi. 
Il m’ouvré les yeux, m’éclaire, m’ap- 
prend enfin que je fuis à la veiHe d’entrer 
dans le tombeau, & veut que je répare, 
autant qu’il m’efl: poflible , tous les maux 
que je vous ai caufés. Faites retirer 
l’Arabe : il eft inutile qu’il foit inftruit 
de fecrets qui doivent pour jamais être 
enfevelis dans l’oubli. Crofellvefgol Sc 
Dearchealb s’éloignèrent : enfuite la 

Reine continua’ en ces termes. 

a. Les inftans font trop précieux, ô*mon 
«Fils, lui dit-elle, pour vous faire un 
n portrait fidele de la fituation cruelle 
>j où je me trouve , & pour vous en rap- 
3) peller les funefies principes : je ne dois 
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13 m’occuper dans ce terrible moment 
13 qu’à vous marquer le regret fenfible que 
13 j’emporte au tombeau , de vous avoir 
13 trop aimé, &ti-availler promptement à 
13 réparer , s’il eft poflible , les maux 
' 13 funeftes que je vous ai caufés. Bans la 
13 crainte que mes dernieres intentions ne 
13 foient point fiiivies, apprenez de ma 
13 bouche les moyens que je vais tenir 
03 pour obliger l’Etat à vous reconnoître 
13 pour fon Souverain, Je vais dider un 
13 Teftament, par lequel je détruirai tout 
13 ce que j’ai fait contre vous ; en avouant 
limes crimes & mes complices, en vous 
10 reconnoiflant pour mon Fils. Dans la 
13 crainte que d,es intérêts particuliers n’en 
13 dérobent la connoilïance au peuple, je 
13 le ferai faire double, & je vous en ,dé- 
19 livrerai une copie moi-inême, afin que 
13 muni d’une piece auflî authentique & 
>3 auflj importantey vous puiflîez deman» 
13 der au Grand-Prêtre, qui fuccède après 
13 moi , la convocation des Etats géné- 
iiraux, âc rentrer dans les droits dont 
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3j ma fureur vous a dépouille fi criminel- 
» lement. " . , , . 

>3 II me refte , ô Tanhbudan , à vous 
« prier d’oublier mes crimes & ma mé<- 
moire'; l’un & l’autré vous doivent 
être en exécration ; mais fi les remords 
3i les plus terribles & le plus fincere re- 
>» pentir^ font capables d’en diminuer 
» l'horreur , j’ai lieu d’efpérer, qu’à rindi- 
» gnation vous ajouterez la pitié. Adieu, 

Prince , adieu. J’exige de vous que vous 
5ï ne me répondiez pas , & que vous me 
fi cachiez des pleurs dont je ne fuis pas 
» digne. « ^ 

Après ces mots la Reine médita un 
moment , enfuite elle ajouta encore au 
Prince , de renvoyer le faux- Arabe*, & 
de lui dire d’attendre à fa Cour l’effet de 
fes promeffes , & de l’alfurer qu’elle ne 
laifferoit pas fans récompenfe fes fervî- 
ces; Ce fut alors qu’elle lui apprit en 
rougiffant , que celui qui lui avoit porté 
un coup de poignard dont il avoit penfé 
périr, étoitune de fes créatures, & qu’elle 
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avolt tenté tous les moyens poffibles 
pour fe défaire de lui. Après cet aveu 
terrible , qui prouvoit fon repentir & fa 
fincérité, elle loi montra une^ porte fe- 
crete, placée à la ruelle de fon lit , & 
elle lui déclara , que c’étoit un cabinet 
fecret , dans lequel il devoit attendre de 
féconds éclairciflemens. Vous y ferez en 
fureté , continua-t-elle , jufqu à ce que je 
vous aie remis l’ade que je vais faire dref- 
fer : après cela il faudra vous éloigner : & 

. pour prévenir tout accident , je vais vous 
donner les moyens de le faire fans que 
0 qui que ce foit puilTe troubler votre re- 
traite. A l’extrémité du cabinet où vous 

• 

allez vous renfermer, pourfuivit-elle, 
vous trouverez une trape , que vous dé- 
couvrirez par le moyen d’un anneau de 
fer qui y efl: attaché : vous la lèverez ; elle 
vous offrira un efcalier fecret, éclairé de 
lampes qui. ne s’éteignent • jamais. *Ce 
degré vous conduira dans un vafte fou- 
terrain , qui pafle par deffous la ville , ^ 
& qui aboutit à un Hermitage, fitué dans 

une 
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une forêt-fort éloignée. - L’Hermite qui 
s’y trouvera , fera-ftfumis à vos ordres, 
vous apprendra, quand il fera temps, 
ce que vous devez faire, & vous l’em- 
ployerez alors â ce qui conviendra à vos 
projets, 

« Rocvalbihelle , après ces mots , remit 
« Tanitbudari'un^ petite cafiette qu’elle 
avoir fous fon chevet ; Vous ne l’ouvri- 
rez , lui dit-elle , qu’après ma mort : ne 
4a perdez jamais de vue ; elle renferme 
des] effets dont vous aurez befoin , & qui 
vous mettront en état de remonter fuc 
le Trône. Ces mots achevés , elle fit 
figne au Prince d’entrer dans le cabinet - 
fecret : enfuite elle appella du monde, 
& ordonna qu’on avertît un Miniftre qui 
lui étoit entièrement dévoué. Lorfqu’il 
fut arrivé , elle lui fit dreffer le Tefta- 
ment dont elle étoit convenu , en garda 
une expédition pour elle, & mit l’autre 
à l’adrelfe du Confeil , avec ordre de le 
porter, félon l’ufage, au Grand-Prêtre j 
après fa mort. 

Tome /, U 
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Lorfque la Reine eut fait ces chofès , 
elle renvoya fa Chamibre , & fit le fignal 
dont elle étoit convenu avec le Prince, 

Il reparut. Voilà le remede à tous les 
maux que je vous ai faits,, lui dit-elle en 
lui remettant l’expédition qu’elle s’étoit 
réfervée î plaife au Pere de la lumière y 
qui me confirme de plus en plus dans 
mou repentir , , qu’il puifie les réparer. 
Après ces mots, Tanithudan , attendri 
jufqu’aux larmes , reçut le dernier adieu 
d’une Mere aufiî malheureufe que crimi- 
nelle , & puis il fe retira. Il ne tarda pas 
à trouver la trape défignée ; il defcen- i 
dit le degré , & arriva au bout d’envi- 
ron quatre heures de marche, à l’Her- 
mitage qui lui avoit été indiqué. 

La Reine ne fut .pas plutôt afluréedo 
fon départ , qu’elle envoya chercher le 
Grand-Prêtre du Soleil , auquel elle dé- 
clara qu’elle alloit fe retirer dans le Tem- 
ple des Reines , afin de méditer plus fé- g 
rieufement fa fin prochaine j ce qu’elle j 
n’avoit pas voulu faire , difoit-elle , fans | 
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luî en donner avis. Ce Minière contint 
la joie fecrete que lui donnoit cette nou- 
velle : il feignit au contraire un dehors 
affligé , & crut même devoir fuppdfec 
une efpérance deguérifon. Rocvalbinelle, 
fans fe donner la peine de répondre à 
ces flatteufes idées y le pria de ne point 
retarder les ordres qu’il devoir donner 
en conféquence de fa charge , afin que 
les Filles de Diane fe trouvaflent prêtes 
dès le même jour à la recevoir. 

Deux jours après cette retraite , la 
Reine fe trouva fi mal , qu’on ne douta 
point qu elle ne fût à la veille de fa fin : 
elle arriva le même foir , après avoir été 
tourmentée de convulfions fi horribles, 

& qui la défiguroient de telle forte que 
perfonne n’ofoit l’envifager. 

Le Grand -Prêtre, félonies loix du 
Royaume , qui le mettoient par cette 
mort à la tête des affaires de l’Etat,Tor- 
tit du Temple , accompagné de fes Mi- * 
niftres & d’une multitude innombrable 
de peuple, & fe rendit à la Grand’Salle 

Lij 
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du Palais, où il devoît prendre poflef- 
fion du miniftère. Telivot^ conduit par la 
Grande-Prctrefle du Temple, fe mit fur 
le Trône, & reçut par les mains du Mi- 
niftre du Soleil leTeftament de la Reine. 
Après que ce Prince l’eut mis fur fa tête, 

& l’eut baifé, felgn l’ufage, il le rendit 
au Grand-Prêtre, Un Héraut alors cria à 
haute voix , qu’on alloit faire la ledure - 
de cet ade , & exigea le ferment accour- 
tumé. Après que le nouveau Roi & l’Af- 
femblée eurent baiffé la tête , en figne 
de foumidion pour les ordres pofthumes 
qu’on alloit expliquer , le premier Mi-i- 
niftre ouvrit le Teftament , en fit recon- 
Qoîtrc à tous les membres du Confeil le 
caractère & la fignature , & en commença 
la ledure. Mais à peine eut -il achevé 
le premier article , qui en contenoit le 
fpmmaire, & par lequel la Reine décla-r 
roit hautement, que Telivot ne fuccé- 
droit à la Couronne qu’après la mort de 
Tanîtbudan , fon fils & légitirne héritier ; 
à peine çet article fut*U entendu , qtie 
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PrêtrefTe de Diane fe jetta fur le Tefta- ^ 
ment , l’arracha , le mit en pièces , en 
s’écriant avec fureur , que cet ade étoit 
fuppofé, &que Te/ii/or étoit le feul Sou*- 
verain des Gaules. 

• Le Grand • Prêtre > ofFenfé d’une pa- 
reille violence J prit la Prêtrede aux che- 
veux , la foula aux pieds, & jura par le feu 
facré dont il étoit dépofitaire , que l’ade 
qu’elle venoit de mettre en morceaux, 
dui avoit .été remis par fon grand-Maître * 
des Sceaux , & qu’il contenoit des véri- 
tés confiantes qu’il favoit .depuis long- 
temps. La Grande-Prêtrelfe , qui s’étoit 
relevée , lui cracha au vifage , le traita 
de Moine , injure atroce dans ce temps- 
là, & répondit , quelle périroit plutôt 
que de ne fe pas venger. Le Confeil ému 
fe leva , & vint féparer les combattans ; 
on opina enfuite fur l’importante matière 
qui troubloit l’Afiemblée , & il fut dé- 
cidé , qu’on ne confiateroit rien fans un 
plus ample informé ; en ajoutant, qu’en 
attendant que le Ciel permît de manifef^ 

L iij 
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ter fa volonté fuprême fur rincertîtude 
du fort de Telivot , l’autorité fuprême 
refteroit au Grand-Prêtre , & que rieri ne 
fe décideroit fans Ces ordres fouvefains. 

Le Peuple, qui fut bientôt inflruit de 
ce'qui venoit de fe paffer, parut fort 
agité , ÔL fe mit à murmurer hautement 
de fe voir journelkment en proie à de 
nouveaux maîtres. Il demanda avec fu- 
reur la convocation générale des Etats 
du Royaume, afin., prétendoit-il, qu’elle 
lui donnât un Souverain en état de le I 
gouverner, & qu’elle abolît abfolument * 
à l’avenir le titre de Régent, déclarant i 
qu’il ne vouloit plus être gouverné par 
d’autre que par fon propre Roi. 

Crofelivejgol étoit le mobile fecret de 
cette émeute populaire. Il avoit aflîfié , 
fans fe faire connoître, à l’aflemblée qui 
avoit • été fi infruélueufe à Tanithudan» 

Dans l’incertitude du fort qu’on lui def- 
tinoit, il vouloit lui préparer les voies 
de remonter fur fon Trône, Il ne doutoit 
pas que les Etats généraux ne fulTent ac- 
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cordés aux murmures du peuple : c’étoit- 
là où la liberté devoir régner , & qu’il 
vouloir la faire valoir pour fon Prince. 
Son intention étoit de difcuter lui-même 
fes droits ; & il ne défefpéroit pas d’7 " 
réuffir. 

Tandis que ce fujet fidele , affifte de 
Dearcheaîb , travailloit à mettre en 
régné des droits légitimes, ce Prince 
recevoir des fecours qui netoient pas 
moins efficaces. A peine la Reine avoit- 
clle psys Is tribut a la nature, que 1 Her- 
mite qui lui avoit été défigné s’étoit 
prélenté à fes yeux, & l’en avoit averti. 
Il ouvrit alors la calTette myftérieufe & 
tant recommandée : il n’y trouva que 
des clefs, & un écrit. Il ne favoit que 
penfer d’un pareil préfent , après l’avoir 
imaginé tout autre ; mais quelle fut fa 
furprife & la joie, après la leélure de 
ce billet ! Il lui indiquoit des moyens 
infaillibles , non-feulement pour remon- 
ter fur le Trône, mais encore pour fe 
rendre le plus grand Roi & le plus puif- 

Liv 


Digitized by Google 



Les Mille 

iânt de l’univers. A la joie qu’il en 
conçut, il ajouta une réfolution inébran- 
lable de fs rendre fi abfolu, qu’il ne fe- 
roit jamais dans le cas des révolutions 
qu’il avoit efiuyées : & , perfuadé par fa 
propre expérience , que les pratiques du 
fexe étoient le» caufes de toutes les difi- 
fenfions civiles , il confirma le ferment 
qu’il avoit déjà fait de lui faire une 
guerre fi terrible, qu’il ne feroit jamais 
en état de le faire repentir -de fa fa- 
cilité. 

Tannbudan y guidé par l’habile Her- 
mite, fe rendit fecrétement' à la Capi- 
tale, & y attendit l’ouverture des Etats 
généraux , qui . devoit fe faire le mois 
fuivant. Crojelivefgol ne fut pas long- 
temps fans apprendre l’arrivée du Prince ; 
l’Hermite intriguant, quitravailloit four- 
dement à lui faire des créatures , & à 
lui retrouver celles que les circonftances 
préfentes obligeoient de fe tenir cachées, 
déterra bientôt ce fujet fidele.' Crojeli- 
vefgol fut tranfporté de joie lorfqu’il fa 
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vît encore réuni avec ce cher Pupille i 
l’objet de tous fes vœux ; cette joie 
fut au comble , en apprenant l’efpoir 
certain qui affuroît la réuflite de fes 
defleins. 

Malgré les cabales & les. intrigues de 
la Grande-Prêtrefle, l’ouverture des Etats 
généraux fe fit , & Tanubuâan y fut 
admis à prouver. Crofeüvefgol , qui parr 
- loit pour lui , n’ayant pas voulu, qu’il 
parût lui-même, fit la leélure du Tefta- 
ment de la Reine, en expliqua & com- 
menta les articles, nomma les faux té- 
moins qui avoient figné pour la faufTer 
fuppofition , produifit leurs contre-lettres 
à ce fujet, inférées dans le Teftament, 
& demanda qu’ils fuflent interrogés en 
particulier, félon l’inftruéHon fecrete at- 
tachée au corps de Taéle de la Reine* 
Après que toutes ces formalités eurent 
eu lieu , Crofelivefgol demanda un faufr 
conduit pour le légitime Roi , afin qu’il 
vînt lui-même confiater, par une preuve 
inconteftable , fa naiffance & fon droit* 

L V 
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Cette derniere demande parut fi jyfte ^ 
qu’elle fut accordée unanimement. 

Tanitbudan étant averti de ces appa- 
rences favorables, fe prefla de paroître. 

Il le fit avec un air fi majeftueux & fi 
grand, & la prévention avoit été de tout 
temps fi générale en fà faveur, que toute 
l’AflTemblée battit des mains , en ligne 
d’applaudilTement à Ton arrivée. Le parti- 
contraire voulut inquiéter ces bonnes 
difpofitions ; mais ce- Prince demanda 
audrenc-e avec une fermeté fi noble & 
fi impofante, que le murmure cefla, & ^ 

tout le monde fe prépara à l’entendre 
parler. Il le fit en ces termes : 

cc Je ne viens pas ici, ô Gaulois, 

3» pour juftifier des doutes qui doivent * 

9i être celTés, & encore moins pour vous * 

93 demander un Trône qui m’appartient, 
a» Mon droit & ma nailïançe me l’ont ' 

33 donné depuis long-temps. Je ne 
» parois que pour vous accorder des • 

93 grâces, & pour récompebfer une fidé- 
99 lité que vous m’avez confervée dans 

A 
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.» le fond de vos coeurs , & contre la- 

33 quelle vous n’avez agi que parce que 

33 VOUS y avez été obligés par des évé- 

33 nemens fupérieurs. 

33 Si je parois cependant m’abaiffer à ‘ 

9» vouloir bien donner ici une preuve 

9> évidente de ce que je fuis & de 

33 mon droit inconteftable au Trône, ce 

SJ n’eft pas à mes vrais fujets que j’im- 

99 pute cette humiliante obligation ; je 

9» les connois trop bien pour les en 

99 foupçonner; je le fais pour confondre 

33 ces efprits féditieux qui fe plaifent 

99 dans la confufîon & dans la révolte , 

■ > 

99. afin qu’après une derniere amniftie , 

99 que je veux bien leur accorder en 
99 faveur de la tranquillité de mes bons 
99 fujets, je déploie à mon tour fur eux 
99 de juftes rigueurs, & des punitions 
99 proportionnées à leur crime de trou- 
99 ble & de fédition. Une objeâion feulé 
99 que je vais faire au Prince qu’on a 
39 mis à ma place , à la GraAde-Prêtrelfe > 

Lvi 
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M au Grand-Frétre , au Confeil , à la! 

Brigue fecrete , enfin à tous mes Peu- 
3> pies, ô Gaulois, va décider de votre 
M fort & du mien 

■ En achevant ces mots , Tanitbudan 
s’écria avec la même majefté dont il 
venoit de s’énoncer , qu’on lût haute- 
ment un article qui avoit pour titre, en 
lettres d’or, le Secm Royal y qui conf- 
tatoit , en cas de doute , le véritable. 
Héritier de la Couronne. Vous y verrez 
continua le Prince , ces paroles que je 
prononce , pour démontrer à tous fi je 
fuis,inftruit des ufages de mon Royaume. 
tVoici les propres paroles de cet article 
important. 

Le véritable Héritier de V Empire des 
Gaules ejl celui qui fait oii font renfermés 
les tréfors de tEtat^ Il eft défendu de 
T obligerai révéler ce irvyflere% Il pajfe de 
Roi en Roi, & n'efi appris- que par un 
Çodicile fecrety attaché au Tejîament que 
le Grand-Prêtre 6* le Confeil conferyens. 



ET UNE Faveurs. 25*5 

Jbus autant de clefs qiiil a' de membres^ 
pour le remettre cacheté au Roi au jour 
qu'il ejî déclaré majeur. 

Voici pour Toccafion préfente, con- 
tinua Tanitbudan , & comment les Loix 
fondamentales de l’Etat s’expliquent. S'il 
arrivoit quun événement imprévu rendit 
équivoque la fuccejfiqn à la Couronne, 
& que deux Princes s'en difent à la fois 
Héritiers , on choifira celui qid offrira de 
mettre trois cens mille hommes fur pied , 
pour faire la guerre aux Romains ^ qui 
abolira tous les fubfedes pendant dix ans , 
qui payera 'toutes les dettes de PEtat , 
qiù fera une gratification extraordinaire 
aux troupes ) & qui, pendant trois ans 
confécutifs ^ donnera une fête de taureaux 
pendant les jours confacris au Culte du. 
Soleil, 

Voilà l’article , continua Tanitbudan , 
tel que vous l’allez voir dans' les ar- 
chives : ouvrez &: llfezi & voici, pour- 
fuivit le Prince en fe frappant la poi- 
trine, celui qui remplira les conditions 
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prefcrites : y en a-t-il quelqu’un ici g 
ajouta-t-il, qui puifle en dire & en of- 
frir autant? Répondez : j’ai tout dit, 

A peine Tanubtidan eut-il cefîe de 
parler , que toute l’Aflemblée jetta un 
cri général, qui difoit : Vive Tanitbudan. 
notre vrai Roi ! Vive le grand Prince î 
Qu’il régné à jamais ! Vite ; ôtez : ce que 
le peuple difoit en montrant Telivot , 
qui pleuroit. Tanitbudan y qui s’apperçut 
par ces mots qu’un zele trop vif âvoit 
porté plufîeurs de la Cour à arracher le 
jeune Telivot du Trône , où la Grande- 
Prétrelïè vouloit en vain le retenir , ac- 
courut, le prit entre fes bras, le careffa 
tendrement, & lui dit qu’il fe confolât, 
que la Couronne étoit toujours à lui ; 
qu’il la lui conferveroit , lui ferviroit 
de Pere , & qu’il le formeroit pour le 
bonheur de fon peuple. Ces difcours 
& cette aâion généreufe firent, redou- 
bler les applaudifiemens ; on trouva tant 
de bonté & d’humanité dans ce procédé 
compâtiflànt, qu’on ne cefla de l’admi- 
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Ter, & de bénir l’heureux moment qui 
rendoit un Prince fi accompli à l’Etat, 

Le Roi, reconnu alors unanimement 
pour tel , fut placé fur le Trône , reçut 
les hommages de tous les Corps de 
TEtat, & fut porté en triomphe au Pa- 
lais. Le premier*aâ:e d’autorité qu’il fit 
en fut un de jufiice & de clémence : il 
donna une amnifiie générale à tous fes 
ennemis , fit ouvrir les prifons , & exila 
ceux dont les crimes ne leurpermettoient 
pas de refter dans le Royaume. J^ecal- 
holane y qui fe trouva de ce nombre, fit 
en vain fes efforts pour obtenir une en- • 
trevue avec le Prince, dans l’efpérance 
fans doute de le fléchir, ou de reprendre 
cet empire dont elle avoir tant abufé : 
mais le refus abfolu qu’on lui en fit lui' 
ayant ôté tout efpoir, elle en conçut une 
telle rage , qu’elle fe donna un coup de 
poignard, & mourut en vomiflant des 
bîafphêmesaffreuxcontre celui qui l’avoit 
réduite à cette horrible extrémité. 

Bien éloigné que le rapport de cet 
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événement tragique fit remarquer fur 
vifage du Roi quelqu’imprefîîon de trif- 
tefle , l’on entrevit au contraire , avec 
fujprife , qu’il en relTentoit de la fatisfac- 
tion. L’on excufa ce qui paroiïloit dans 
cette occalion un manque d’humanité, & 
on le rejetta fur les fujqts importans qu’il 
avoît d’avoir la mémoire de cette fille en 
horreur. Les aâions des Princes, quel- 
que fecre tes quelles foient , tranfpirent 
toujours , & font non-feulement exami- 
nées de leurs moindres fujets, mais même 
approuvées ou condamnées , félon leurs 
bonnes ou leurs mauvaifes qudités. 

^ Cependant Crofelivefgol , qui étoit 
tranfporté de la joie la plus vive, & qui 
ffi préparoit à remplir la première place 
du Royaume , à laquelle il avoit été 
nommé, avec tout le zele & l’affedion 
dont il étoit capable, ne put s’empêcher 
de témoigner au Roi fon inquiétude au 
fujet des promelïes faftueules qu’il avoit 
faites à l’Aflemblée générale des Etats* 
Il en était d’autant plus furpris, qu’il 
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paroîffoit , par les ordres que le Prince 
venoit de donner au Confeil , qu il fe 
mettoit en état de les acquitter avec la 
derniere exaâitude. Il ne favoit que 
penfer de cette conduite & du filence du 
Prince à cette occafion. 

Quelquefois il fe perfuadoit que Td- 
vitbudan étoit poflTefléur des tréfors cachés 
de l’Etat; mais lorfqu’il faifoit réflexion 
qu’à la derniere guerre contre les Ro- 
mains les fonds à peine avoient fuffi pour 
cette expédition militaire , Çi que la 
Reine, pendant fa Régence, imaginoit 
tous les jours des voies nouvelles pour 
fuffire à fes dépenfes extraordinaires ; il 
rejettoit bien vite cette idée, &revenoit’ 
à penfer que Tanïtbudan avoit imaginé 
cet artifice pour faire décider abfolument 
l’Aflemblée’en fa faveur. 

Enfin, cet embaras cefla un jour après 
la tenue du Confeib Le Roi l’arrêta comme 
il en fortoit, parlahiain, & lui demanda , 
en fouriant , s’il fe préparoît à remplir 
les engagemens qu’il avoit contradés, IJ," 
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venolt d’afîîgner cent mille fequins de gra- 
tification à fes troupes , fomme exorbitante 
dans ce temps-là, & trois cens mille pour 
faire une levée de deux cens mille hom- i 

# I 

mes. Crofelivefgol , qui jugea, à l’air ’ 

content avec lequel le Roi lui tint ce dit- 
cours, que ce Prince étoit fur de fatis- 
faire à tous ces grands projets, lui répon- 
dit, avec une fincere joie, qu*il navoît 
plus aucune inquiétude, & qu’il jugeoit 
à cette queftion que tout étoit prévu. Le j 
Prince acheva alors de s’ouvrir entière- * 

ment à lui , en lui apprenant le fecret 1 

que la Reine lui avoit remis , & dont elle 
n’avoit eu connoiffance elle-même que 
quelques mois avant fa mort. Je ne vous 
en ai pas encore fait la confidence , ajouta 
le Roi, parce que j’étois bien-aife de juger 
par moi-même de la vérité de cette décla- 
ration importante : je me fuis tranfporté 
pendant la nuit dans l’endroit défigné; j’ai 
ouvert, félon mes inftruéiions, le caveau 
où efi renfermé le tréfor : mais quelle a 
pté ma furprife , ô mon cher Crofdi» 
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vefgol / Un baflîn d’or d’une profondeur 
de fix toifes, rempli de ce mét^l, m’a 
offert des moyens légitimes de devenir 
un des plus grands Rois de la terre. A 
peine femble-t-il qu’on y ait déjà touché. 
Jugez après cette vue , des réflexions 
que j’ai dû faire , mon cher Gouver- 
neur, & fi j’ai lieu de me confoler de 
tous les maux que j’ai fouffert, 

Crefdîvefgol parut comblé de cette 
certitude, & touché, on ne le peut pas 
davant^e, de la confiance parfaite de 
fon cher Prince. Il vouloit la poufler au 
point de lui montrer fon tr^or ; mais ce ' 
fujet fidele s’y oppofa. Il fufîit. Seigneur, 
lui dit-il , que je connoifTe toute l’éten- 
due de votre confiance ; mais il ne me 
convient pas d’en méfufer : fouvenez-vous 
que votre fecret eft d’une telle impor- 
tance, qu’il ne doit jamais être confié. 
Le Roi fentit, par ce peu de mots, com- 
bien Crojelivefgol étoit digne de la place 
cùil venoit de l’élever,. Il fe feroit trouvé 
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peu de Miniftres aufli retenus dans une pa* 
reille Qccafion. Cette derniere preuve de 
fon défintéreflement , de fon afFcdion & de 
fa profonde fagefle , lui acquit, dans le cœur 
de ce Prince , un titre de confidération , 
qu’il y conferva jufqu’à la fin de fes jours. 

Tanitbudan , -aidé par les confeils de 
ce Minifire habile , devint dans peu de 
temps le plus grand de tous les Rois. 
Il fit une guerre fanglante & cruelle aux 
Romains , les battit pendant dix ans y 
& les abaifTa à un tel point, qu’il j furent 
obligés d’acheter la paix par les condt* 
tions les plu? humiliantes : il étendit-de 
tous les côtés fes frontières , & rendit 
tous les Rois voifins fes tributaires ; il 
devint enfin fi abfolu & fi redouté de 
fes voifins , que la tradition aflTure que 
jamais puiflance n’a été comparable à la 
fienne. Les fuites de fon régné en furent 
' des preuves bien convaincantes. Il ofa 
tenter ce qui paroifloit impofiible : c’efl: 
à ce détail que nous allons particulière- 


Digitized by 



ET UNE Faveur S. 263 
ment nous attacher ; il eft rempli de tant 
d’événemens extraordinaires , qu’ils ne 
fauroient être trop envifagés. 

Tanitbudan ne fe vit pas plutôt maître 
abfolu dans fon Rpyaume , qu’il réfolut 
de fatisfaire enfin l’averfion affreufe qu’il 
jivoit conçu pour les Femmes , depuis 
la perfidie qu’il avoit effuyée de Necal- 
holane. Ce fouvenir n’étoit jamais forti 
de fa mémoire, malgré fes grandes oc- 
cupations , qui auroient dû difiraire fon 
relfentiment : il s’en occupoit fans ceflTe ; 
& , pour donner plus de poids à fon 
indignation , il prenoit plaifir à retracer 
à fon efprit ces douceurs jadis goûtées 
avec une ingrate, qui non^feulement Iç 
trompoit , dans le temps qu’elle lui ju-^ 
roit une ardeur éternelle, mais mémç 
travailloit à le perdre , pour prix des 
bonnes intentions dont il l’affuroit, A 
cette noirceur de caraâere fe joîgnoit 
tout ce qu’il avoit fouffert de la Reine 
fa mere, & toutes les intrigues crimi- 
nelles quelle avoit ini^es en ufage pour 
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le faire périr. Quelquefois il fe perdolt 
dans ces réflexions. Aimer avec fureur, 
avec crime, & vouloir fe délivrer tie ce 
qu’on a tant aimé, fe difoit-il à lui-méme, 
éft UMQ contrariété dans le cœur qui ne 
fe comprend pas , & qui efl: lans doute 
le propre de ce fexe perfide & fcélérat. Si 
ce qui m’a dû le plus aimer, s’écrioit* 
il, a pu fe porter à d’auili noires extré- 
mités , que feront celles à qui je ne 
pourrai plaire ? Je ne fuis pas furpris , 
continuoit-il, de tous les défordres qui 
arrivent dans un Etat : ces Femmes 
trompeufes n’en font-elles pas mouvoir 
tousles jours les reflbrts? Ne dois- je pas 
juger , par ma propre expérience, combien 
il efl difficile de leur réfifter , puifqu’avec 
de l’indignation, malgré le dégoût d’une . 
paflion la plus criminelle, j’ai penfé 
luccomber, féduit par des carefTes at- 
trayantes , & âuxquelles^il eft fi difficile ' 
de réfifter? 

Non, non, 6 fexe perfide, ajoutoit-il, 
vous ne vous jouerez plus d’un coeur 
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peut-être encore tout prêt à plier fous 
vos coups. Loin des lieux de ma puif- 
{ânce vous lancerez des traits impuiffans: 
vous gémirez en vain. Je veux que^mon 
antipathie pour vous foit Tue de tout 
Tunivers , & qu’en apprenant ce qui y 
a donné lieu, il fâche auill qu’il s’eft 
trouvé un Roi aflez puiHant pour s’en 
venger , & pour l’exclure à jamais de fes 
Etats. 

Tanïthudan fut quelque temps à ba<^ 
lancer fur la maniéré dont il devoit 
mettre en exécution les delfeins qu’il 
avoit formés contre toutes les Femmes 
de fon Royaume. Son extrême anti- 
pathie lui avoit fait naître la réfolution 
de les faire toutes exterminer dans une 
feule nuit; mais la crainte que cette 
violence,. exécutée par fes troupes, n’oc- 
caHonnât les plus terribles défordres, le 
retint, fit retarder ce projet,'& cher- 
cher des moyens plus doux de fa^isfaire 
à fa haine. Ce moyen fut aufii hardi 
que lingulier. Il fit bâtir une ville, à 
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une lîeue de fa Capitale, dont' il avoît 
tracé le plan lui-même , & dont la conf- 
truélîon des murs étoit d’une hauteur 
prodigieufe. II y employa tant d’ou- 
vriers, qu ’eîle fut bâtie en quatre ans : 
elle étoit fi grande , qu’elle pouvoir 
contenir la moitié des peuples de- fon 
Royaume. Lorfqu’elle fut achevée , il 
fit publier une déclaration à fon de 
trompe, par laquelle toutes les Femmes 
& les Filles de fes Etats, de quelque 
âge & de quelle condition qu’elles fuf- 
fent, euflént à Çe retirer, du jour de la 
date en un mois , en la grande ville qu’il 
avoit fait bâtir. Pour éviter .toutes re- 
préfentations à cette occafion, il envoya 
des ordres à tous les Gouverneurs de 
fes Provinces, de leur fournir des ‘voi- 
tures pour les y conduire, & de leur 
accorder tout ce qu’elles demanderoient 
pour faire ce voyage. La peine de mort 
étoit prononcée contre toutes celles qui 
contreviendrolent à larrêt, ou qui ten-' 
teroient de fortir du Royaume. 

Tanubudan 


- Digilized by Google 


ET. 'UNE Faveurs. 26 ^ 

■ Tanitbudan avoit nommé pour Gou- 
verneur de la nouvelle ville , appellée 
'Lcdeorbarli, jufqu’à nouvel ordre, Dear^ 
chealby cet Officier fidele, qui lui avoit 
do*nné tant de preuves de Ton zele. Il 
avoit ordre de tenir un regiftre exaét 
de toutes les Femmes qui fe rendroient 
dans la place, & il devoit au bout du. 
mois le rapporter’à la Cour, afin d’être 
vérifié avec le dénombrement général 
que le Roi avoit fait faire , & qu’il con-* 
fervoit pour cet effet. 

Outre ces précautions , il avoit eu 
'celle de faire conftruire, en bâtilfant la 
ville , un fouterrain fecret , par lequel il 
pouvoir fe fendre de fon Palais à Lodeor- 
barli, fans que perfonne en pût avoir con- • 
noiffance, afin de n’être point trompé fur 
les rapports qui lui dévoient être rendus. 

Les troupes, qui étoient au nombre 
de trois cens mille • hommes , entière- 
ment dévouées au Roi , furent répandues 
danstôutes les Provinces du Royaume, 
& tinrent la main à l’exéçution des or» 
Tome I, M 
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dres du Souverain. En vain cet arrêt 
inique & extraordinaire révolta-t-il tous 
les peuples & caufa la derniere défola- 
lion; il fut exécuté à la derniere rigueur. 
Au jour expiré, Tanitbudan connut avec 
une fatisfaélion fans égale ,* par la véri- 
fication du regifire du Gouverneur de 
Lodeorbarli avec celui de fon dénom- 
brement f qu’il n’y avoit pas une feule 
Femme dans fon Royaume qu’il n’eût 
en fa poûefiion. 

Après cette importante exécution, il 
voulut prévoir à -tout ce qui pourroit 
arriver dans la nouvelle- ville, afin qu’au- 
cune de fes habitantes ne pût avoir com- 
merce avec .aucun homme du dehors. Il 
^ retira Dearchealb ^ donna le gouver- 
nement à fa Nourice, Femme adroite, 
févere ,* & qui lui étoit entièrement dé- 
vouée établit une police qu’elles dé- 
voient obferver entr’elles , aufil rigide 
que lingutiere ; nomma pour les Ofii- 
cieres les plus âgées, & mit pour* toute 
loi la fubordination entr’elles. 
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' Afin que le foin de cette colonie, 
femelle ne le détournât point de ceux, 
de fon Royaume, il fit avitailler Lodeor- 
baril pour trois ans, avec promelTe qu’au- 
bout de ce temps il continueroit toujours 
à donner les mêmes ordres»,, pour que 
celles qui y étoient renfermées ne man- 
quafient de rien. Il vint lui-même aflif- 
ter à la fermefure des portes , en prit 
les clefs, & s’en retourna, dans fon Pa- 
lais , avec une fiitisfadion qu’il n’avoit . 
pas encore refientie depuis le cours de 
là vie. Les précautions les plus juftes 
furent prifes pour ôter à tous fes fujets 
l’efpérance de communication avec les ' 
prlfonnieres de Lodeorbarli : outre la 
hauteur des murailles dont on a déjà 
parlé , un large foffé , environné d’eau , 
en baignoit les murs; une fpacieufe ef-' 
planade fervoit de chemin couvert, & * 

létoit bornée par de féconds murs , aufiî 
hauts que les premiers , & armés de 
pointes de fer aiguis : dans ce prodi- 
'-gieux enclos étoient enfermés des Ours 

M ij 
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& des bêtes féroces, qui ôtoient tout 
efpoir de pouvoir y aborder. 

Outre ces précautions cruelles, vingt 
mille hommes des troupes de la maifon 
du Roi , dont les cafernes faifoient les* 
limites de'la nouvelle ville, étoient rele-- 
vées de trois mois en trois mois , & veil- 
loient à toutes les entreprifes formées,- 
ou contre le Roi , ou confre Lodeorharli, 
Il y avoit encore peine de mort pour tous 
ceux qui fe trouveroient avoir paffé les 
limites', & il n’y avoit aucune grâce à 
elpérer pour cette contravention. • 
Crofelivefgol , que le Roi avoit en- 
voyé à Rome avant que de mettra fes 
projets en pratique , afin que la fagelîe 
de fes confeils'n’y mit point d’obftacles, 
n’en fut pas plutôt informé , qu’il écrivit 
fortement au Roi, pour le porter à re- 
venir de fon reflentiment contre leSexe, 
& à rendre la liberté aux Femmes de fon 
Royaume; en lui faifant un long détail 
des fuites que cette horrible violence oc- 
cafionneroit. Tanitbudan lui répondit^ 
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qu’il n’y avolt aucune raifon dans le ' * 

monde qui pût le faire changer, & quîl 
■ avoir une telle fatisfacHoti d’avoir mar** 
que fon antipathie a ce Sexe perfide, qu’il 
ne doutoit pas qu’il ne fût imité un jour 
de tous fes voilinsi. • 

• Cependant les Gaulois, qui ne s’attend 
doient pas à être traités avec autant de 
tirannie par un Roi qu’ils avoieilt juf- 
ques-là aimé fi tendrement , témoignè- 
rent , avec beaucoup de fierté & de hau- 
teur, leur mécontentement. fur la prof- 
cription de leurs Femmes & de leurs 
Filles. Sans la crainte des troupes dont 
leurs villes étoient remplies , il n’y avoit 
pas lieu de douter qu’ils n’eufient porté 
leur relTentiment jufqu’à la rebellioh ; mais 
contenus par cet égard redoutable , ils 
n’oferent employer que de vaines tentati- 
ves ; elles n’aboutiront qu’à en faire pu- 
nir les Auteurs. Les plaintes & les mur- 
mures continuoient de toutes parts, & il 
n’y avoit pas de jour qu’on ne découvrît 
quelque nouvelle cqnfpiratlôn. 

M iij 


Digitized by Google 



orjo Les MilIe 

Tant que les troupes refterent fideles, 
le Roi n’eut aucune inquiétude fur lé mur- 
mure de fes Peuples ; mais une de Tes 
Provinces s’étant révoltée entièrement 
avec les gens de guerre qui dévoient la 
contenir, il crut «devoir s’y tranfporter 
•en perfonne*, & en faire un exemple fé- 
vere, A peine fut-il en marche , fuivi de 
troubles nombreufes & affidées , que les 
rebelles lui envoyèrent des députés pour 
implorer fa clémence. Il leur fit grâce 
aux conditions les plus* fâcheu fes ; & pour 
les faire reffouvenir de leur révolte , il 
les mita la taille dont il les aVoit affran- 
chis le jour de fa réinftallation au Trône ; 
les priva du droit d’avoir des Femmes 
hors du Royaume , félon la tolérance de 
fa déclaration ; leur fit défenfe à l’avenir 
d’en fortir fans des permiflions exprefi- 
fes & fignées de fa -main ; les taxa à 
une fomme confidérable ; & pour les 
mettre hors d’état de récidiver , leur 
üt ôter leurs armes , & les fit brûler ' 
dans un bûcher qui fut drelTé pour cet 
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effet dans les villes où ils s’étoient aflem-. 
blés. 

La capitale de la Province ayant re- 
fufé d’ouvrir fes portes j le Roi en fit 
former le fiége , & la prit d’alTaut Iç troi- 
^fieme jour : en vain les affiégés implo- 
rerent-ils miféricorde ; ils furent tous 
paffés au fil de l’épée , & la place réduite 
en cendres & détruite de fond en cqmble. 
Si cet exemple affreux de la jùftice de 
, fanîtbudan en impofa , il n’en aigrit pas 
moins les efprits. Ils n’ofoient , eft 
vrai y (e déclarer hautement ; mais leur 
' . mécontentement travailloit fourdement 

à faire périr leur Tyran : c’eft ainfi qu’ils 
appeloient .le Roi. Lon rretoit occupé 
dans ces temps affreux qu’à punir ; & plus 
on reconnoiffoit de coupables , plus le 
nombre.en âugmentoit. Des Ecrits cou- 
roient dans 'l’Etat , «fans qu’on put en 
découvrir les Auteurs : ces flambeaux 
de rébellion éclairoient le mécontente^ 
ment général. On répandoît , que le Ty- 
ran vouloit détruire de fond en comble 

AÏ iv 
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la Monarchie -, en empêchant le cours 
ordinaire de la génération. Les Peres’, 
les Maris , pleuroient leurs Filles & leurs 
Femmes : enfin la défolation étoit géné- 
rale^ & il n’y avqit pas lieu de douter 
^u’ell.e n’enfantât à la fin la ruine entière 
du Koi , & .celle de tout le Public. 

Les chofes étoient dans cet état , lorfi- 
que Crofdivefgol arriva. Le Roi avoit fi 
exprelTément défendu, fous peine d’en- 
courir fon indignation , qu’on lui fît au- • 
cunes remohtrances à ce fujet, que per- 
fonne jufques là n’avoit ofé s’y hafarder. 

Le premier Miniftre crut devoir tout • 
xifquer dans une conjonéture aufll déli- 
cate. On venoit tout récemment de 
/ • 

découvrir une confpiration ,.qui n’alloit 
pas à moins que de livrer l’entrée du 
Royaume aux Romains. Dans la meme 
nuit vingt places fortifiées leur dévoient 
être ouvertes , & dans le meme inftarit 
il étoit réfolu d’égorger le Roi dans fon 
propre Palais. L’Hermite que la Reine 
avoit donné en mourant à Tanitbudm ^ 
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comme un fujet en qui il devoit avoir le’ 
plus de confiance, &qui, en confide'ra- 
tion du.fervice eflentiel qu’il lui avoit 
rendu , en lui remettant lade précieux 
qui avoit contribué à fa grandeur , avoit 
été .fait Grand-Prêtre à la mort dc'fon 
prédéceffeur , étoit celui qui conduifoic 
cette grande conjuration. Sans un miracle 
extraordinaire , qui permit que le feu prît 
au Teipple du Soleil , le Roi étoit à jamais 
perdu. En volant au fecours de ce facré 
Palais , on découvrit qu’il étoit rempli 
de Romains. Cette découverte anéantit 
ks projets prochains; les ennemis furent 
taillés en pièces par la maifon du Roi , & 

' l’on apprit par un des Chefs, qu*onmitàla 
torture, cette trame aufli bien conduite 
qu’elle étoit odieufe. Le Temple fut dé- 
truit defonden comble; le Grand-Prêtre & 
touslesfiens punis du dernier fupplice; & 
tous les Gouverneurs Ôc ceux qui leur 
avoient prêté la main , écartelés , félon la ^ 
loi de ces temps, qui punilToit les crimi- 
nels de ce genre de fupplice. 

M y 
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Crofdlvefgolt comme on vient de dire,' 
profita de cet événement pour repréfenter 
au Roi c.ombien il couroit de périls s’il 
ne rétraâoit pas au plutôt une loi aufit 
injufie qu’elle étoit odieufe. Mais à peine 
cut'il ouvert là bouche que le Prince lui 
impofa lilence , lui ordonna, avec un 
ton révère , de ne jamais lui parler en 
faveur d’uo Sexe qu’il haïflbit de plus en 
plus; fondant Ton aigreur fur les projets 
criminels qui fe manifeftoient journelle- 
ment, &dont les Femmes étoient, difoit- 
il, la première caufe. Le premier Mi- 
niftre, au défefpoir de cette obftination^ 
attendit que Tanitbudan eût épuifé tout 
ce qu’il avbit à dire fur ce fujet. J1 eut 
tout le temps de préparer fori difcçurs, 
le Prince ne eefla que très-long-temps 
après,- & il termina fa déclamation-, par 
jurer qu’il périroit , plutôt que de fe 
relâcher en aucune fa^on de fe* rigueurs. 

^ Crofeiwefgol profita de cet intervalle. 
Il ofa reprendre fes remontrances.* Il 
cpuifa tout l’art de la perfuafion pour le 


Digitized by Google 


. ✓ 



BT UNE Faveurs. 27 jr 
convaincre, & pour le porter à ufer du 
moins de quelque tempérament dans une 
conjondure li' importante- & li dangé- 
reufe, II fe fonda fur l’injuftice d’une , 
façon de penfer qui condamne tout un . 
Corps en général , parce qu’un de fes 
membres s’eft dévoyé : il foutint avec 
fermeté , que s’il y- avoit des Femmes' 
perfides & défordonnées , il s’en trouvoit 
auflî defideles & de chaftes; &;cela étant, 
comme il en ofoit répondre, il étoit d’une 
tirannie odieufe & cruelle, de confondre 
dans la punition l’innocente avec la cou- 
pable. Tanithudan , qui dans ce moment 
fe contint , & qui voulut bien defcendre 
dans la juflification de fa conduite; con- 
vint de cette derniere propofition , Sc 
avoua qu’en ce dernier cas il méritoit le 
blâme univerfel ; *mais il revint à fon 
fens ordinaire, en foutenant queje^ qua- 
lités du Sexe étoient générales, & qu’elles 
ne portoient aucunes diftinétions. Crofe- 
voulut s’appuyer d’exemples; le 
Roi les rejetta , 'comme feints & fuppofés ; 

M vj , . 
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mais fe voyant enfin prefTé par la raifon & 
par des offres de prouver, il fe leva en 
colere: Eh bien, s’écria-t-il apres une 
forte de réflexion, convenons d’un moyen 
pour nous fatisfaire l’un. & l’autre. J’en 
imagine un infaillible, auquel j’attacherai 
des conditions, & fans l’acceptation du- 
quel je ne rne rétraélerai jamais. Ecoutez, 

G Crofelivejgol : je vous répété que je ' 
fuis fi fûr que ma prévention eft bien 
fondée , que je m’engage à remettre tou- ! 
tes les Femmes de Lodeorbarli en liberté, 
s’il s’en trouve une parmi elles qui n’ait 
point accordé de Faveurs. Aflurément, l 
on ne peut pas plus avancer: j’ai quatre 
millions mille & une Femmes d’enfe^- 
mées dans cette ville ; mais je m’explique ; 
j’entends depuis l’âge de quinze ans juf- 
qu’à l’âge où elles fent; & je ne com- 
prendrai point encore fous le nom de 
Faveurs celles qui font légitimes, félon 
les réglés févères de notre culte. Voyez 
fi la propofition eft raifonnable , & fi je 
crois être fûr de mon fait. Mais qu’im- 
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porte? je veux bien en venir à cet accomr 
modement • en faveur de tant de bons 
fervices que vous m’avez' rendus. Je 
vous le répété encore ; prouvez-moi une 
Femme ou une Fille fage, je fais ma 
paix avec ce Sexe perfide, & je celle de 
le perfécuter. Cependant, pour ne rien 
rifquer de mon côté, & afin que je ne 
me relâche d'aucun des droits que je me 
fuis acquis, je condamne à la mort, Cro- 
felivefgoly toutes celles qui feront éprou- 
vées , & qui feront dans le cas de ma pro- 
pofition. 

Après cela ne m’en parlez jamais : je 
vous le défend fous peine de la vie. Quel- 
que cher que vous me foyez, je ne vous 
manquerai pas; je vous en avertis; aufli-» 
bien que de pretxlre garde, qu’eîi vou- 
lant fervir ce Sexe que j’abhorre, vous 
pe travailliez , en acceptant l’épreuve, à 
le détruire entièrement. 

L’altertv,j|fee p:\rut cruelle au premier 
Minilire. I^'toit bien fur de Ton fait; 
mais il craignoit qu’en attendant celle qui 
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devoit prouver 1-injuftice de la propofi- 
tion, il ne n pérît une grande quantité; 
& que ces nouvelles cruautés- n*occalio- 
naflent de nouvelles féditions. Il ne puC 
s’erppêcher de faire part de fês idées au 
Prince ; il s’en moqua. J’âi fû tout rif- 
quer jufqu’ici, s’écria- t-il , pour fatis- 
faire ma haine ; prétendez-vous que quel- 
que chofe foit capable de m’intimider au- 
jourd’hui ? Non , Crofelivefgol , vous 
devriez mieux me connoître : cependant 
en votre faveur je veux bien defcendre à 
une condefcendance. L’exécution des 
coupables fera fecrete , & ne tranfpirera 
point: ce n’eft pas-là le plus important; 
mais c’eft la maniéré de mettre l’épreuve 
en pratique qui doit être la plus emba- 
ralTantê. Plût auTere de la lumière, re- 
prit Crofelivefgol en foupirant, que le 
refte fût auflî facile ! Dès que vous vou- 
drez commencer l’épreuve, Seigneur, 
vous n’aurez qu’à faice c(^||uire , dans 
un appartement fecret, celle fur qui votre 
choix tombera î Votre Majeflé ne s’en 
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rapportera même qu’à elle feule , afin 
d’être plus fûre .de fon fait : elle fe tra- 
veftira encore, s’il lui plaît, & propo- 
fera elle-même , fous ce déguifement ^ 
fes propres ordres, où me les confiera. 

Le Roi, dira-t-on, m'ordonne N, 

de vous avertir qu'il vous mande icî pour 
que vous aye:^ à rapporter fidelément , 6* 
avec Jîncéritéy ce qui vous ejl arrivé de- 
puis l'âge de quins^e ans jufqu'à préfeat : en 
vous déclarant de fa part , que fi vous lui 
cache:^ la moindre Faveur que vous qye^ 
accordée à perfonne y le Taîifman fecrei 
que Sa Majejîé porte fur elle , & qui efl 
ici préfente , a la propriété mer veilleuje ^ 
& terrine, de rendre noire fur le champ la 
perfonne qui lui en impofe , & delà faire 
^mourir vingt-quatre heures après. Jugez , 
Seigneur, cor\x\T\MZ Crofeliyefgol , fi l’on 
ofera vous tromper, & fi vous n’avez 
pas un moyen fur de vous fatisfaire. 

Cela eft fort bien, reprît Taniibudan ; 
mais qui me répondra , Crofelivefgol » 
(qu’afin de faire prédominer' votre fenti-* 
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ment fur le mien, vous ne faflîez favoîe 
le fecret de cette entrevue ? Ma probité. 
Seigneur, reprit le premier Miniftre en 
regardant fixement le Roi ; mais fans y 
avoir égard , Votre Majefté ne tient-elle 
pas elle-même fon feeret? Qui peut 
aborder à Lodeorbarli} ..... Il fuffit, 

■ interrompit le Roi : cette réflexion eft 
judicieufe; mais une autre furvient. Ne 
feroit-il pas poflible qu’il fe trouvât des 
Femmes qui aimaffent mieux ril^uer leur 
vie que de faire l’aveu de leur honteux j 
déréglementé La vanité humiliée eft un | 
cruel fupplice pour ce Sexe orgueilleux ; 
qu’en croyez- vous , Crofelivefgol} Ré- i 
pofidez-moi. ‘ 

' Lé Miniftre parut un peu embarafîc 
à cette objedion ; il ne l’avoît pas pré- 
vue J mais il étoit trop habile pour ne 
pas fe ren^ettre aifément. Vous êtes fi 
•pénétrant , Seigneur , .reprit-il , qu’il efti- 
bien difficile, avec tant de vivacité, de i 
vous répondre fur-le-champ ; cependant 
on peut lever aifément cette nouvelle 
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difficulté. II n’y a qu’à fuivre ma prôpo- 
fition. Je fuppofe donc qu’une Femme 
crai^;ne aflez peu la mort pour aimer 
mieux l’envifager, que de œanquef ‘de 
difcrétion*: il n’y a qu’à la combattre avec 
fes propres armes, & lui dire que, puif- 
qu’il eft poflible qu’elle foit pure , vous 
avbz trouvé enfin ce que vous cherchiez 
. depuis long-temps , & qu’en cette con- 
fidération vous la choififfez pour lui faire 
part de vos Faveurs , & la rendre la 
plus heureufe Fille de votre Royaume. 
Après cet exorde vraifemblable, vous 
ferez briller à fes yeux les_ richeffes & 
tous les charmes d’une Favorite : fi elle 
fuccombe à ces promefies, elle vous a 
trompé & célé fes défordres; en ce cas 
elle mérite punition : fi elle réfifte au 
contraire , & fi elle préféré la mort à 
l’éclat qui vous environne , & aux tré- 
fors offerts, alors. Seigneur, alors, con- 
tinua 'vivement Crofelivcfgol , elle eft 
fage, elle eft fidele au culte, à foh édu- 
cation , à fes devoirs y & elle mérite ^ 
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en tette confidératîon , que vous lui faf- 
fiez grâce, que vous récompenfiez fa 
vertu , qu*en fa faveur vous pardonniez 
à*fon Sexe profcrit, & qu’enfin vous 
reveniez des cruels préjugés que vous 
avez contre lui. 

Tanitbudan fut li frappé de ce dif- 
cours , qu’il demeura fans réponfe j & 
fe mit à rêver profondément. En effet , 
la propofition de Crofdïvefgol étoit Am- 
ple , & pouvoit fe prouver aifément ; il 
n’y avoit Hen à y oppofer. Non-feule- 
xnent elle plut au Roi , 'mais même il 
réfol ut de -la' mettre en ufage , pour 
n’avoir rien à fe reprocher fur fa perfé- 
vérance à perfécuter ce Sexe malheu- 
reux. Le moyen que vous m’offrez , dit- 
il à fon premier Minière , me paroît fi 
naturel, que je*veux bien m’en fervir 
pour me guérir , s’il fe peut , de mes 
préventions. Plaife au Pere de la lu- 
mière , que je me fois trompé 1 Mais 
s’il atrivoit, par un miracle dont’ je 
, douterai toujours,' qu’il fe trouvât une 

• 


J 

Digitized by Google 



ET U N'E Faveurs. 285 

Femme aflez réellement Cncere, & telle, 
par un plus grand prodige, que fon hif- 
toire l’annonçât aufli réellement fage , 
je vous avertis, Crofelivefgol , que je 
n’en ferai pleinement convaincu qu’après 
avoir mis en pratique tout ce qu’il y a 
de plus attrayant pour la féduire. Une 
jeune pcrfonne peut s’étre confervée 
pure pendant quelque temps , faute d’oc- 
cafion,ou parce qu’on ne s’y efl: pas 
.bien pris pour la faire fuccomber. Quel- 
que répugnance que je me trouve pour 
jouer le rôle d’un Amant & d’un Séduc- 
teur , vo\*s me verrez devenir l’un & 
l’autre , dés que le fujet râ’en paroîtra 
digne. Si trois ans d’attaques confécu- 
tives ne me font pas obtenir d’elle la 
derniere Faveur, non-feulement je con* 
viendrai que mon antipathie pour le Sexe 
étoit mal fondée, mais même je lui ferai 
grâce; &, pour la rendre plus authen- 
tique , je couronnerai la vertu de celle 
que» j’aurai éprouvée, m’uniflant à elle 
par les liens les plus facré?* Voilà mes 

■ • ' ■ .1 

. >>' 
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projets, Crofdivefgol ^ continua le Roi; ^ ‘ ' 
ils répondent, ce me femble, à(Tez bien 
à votre idée. Nous verrons dans peu 
qui sert trompé, ou de vous ou de moi. • , 1 

. Le Miniftre, à fou tour,- n’eut rien 
à répliquer à ce raifonnement : il accepta 
l’alternative & les conditions. Elles 
étoient dures ; chaque Femme examinée, 
autant de mortes, en cas d’aveu criminel | 
de fa part; telles furent les conventions: j 

il n’y avoir pas de grâce à efpérer en ce 
cas. 

Tous les arrangemens pris, il fut con- 
venu que, dès la nuit fuivante^ l’on corn- . 
menceroit l’examen. Le rendez-vous fut 
donné par le Roi dans fon appartement. 
Dearchealb ^ & deux autres perfonnes de 
confiance, furent nommés pour décider 
fur les faits récités en cas de contefta- 
tion entre Tanitbudan & fon Miniftre. 
G’étoient des juges, fans appel. Le Prince , 
équitable , voulut bien , comme partie 
dans cette caufe célébré, s’ôter fon pro- 
pre droit. Voilà quels furent les arran- 
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gemens. ' Jufques dans le caprice de ce 
Souverain, on reconnoiflbit un fonds de 
probité. II avoir auflTi coutume de dire • 
que la juftice devoit toujours l’emporter 
fur-tous les autres intérêts : maxime bien' 
refpedable, & qui ne devoit jamais être 
oubliée.* 


Première & Dixième 

f 

F A V E‘ U R. 

Al. peine les ombres de la nuit eurent-, 
elles couvert rhémifphere, que Tanit- 
hudan, accompagné de Crofelivefgol ^ de 
Dearchealb & de ces deux autres per- 
fpnnes de confiance, defeendit par une 
trape dans le terrein qui aboutifloit à 
Lodeorbarli, Ce Prince défiant avoit pris 
toutes les précautions polfibles pour né ' 
point compromettre Ton fecret. Son pre- 
mier Miniftre en fut le feul dépofitaire; 

malgré le fond qu’il faifoit fur la fidé- 
lité de Deardhealb & de ceux qu’il avoit 
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choifis pour le fervir dans cette Impor- 
tante occalion , il avoit pris la précaution 
de Jeur bander les yeux lui-même , & 
de leur attacher les mains derrière le 
dos, afin de leur dérober la connoifiance 
du chemin par 'lequel il les conduUoit : 
défiance qui prouvoit combien ce Prince 
étcrit jaloux de fon fecret, & la crainte 
extrême qu’on ne le troublât dans fes 
de (Teins. 

Lorfqu’il fut arrivé dans la màifon in- ’ 
connue qu’il s’étoit réfervé dans Lodeor- 
harli , il tira' de fa* poche le cahier qui 
contenoit les noms, l’âge & la demeure 
des Femmes de cette ville. Commen- 
çons par les Femmes connues, s’écria- 
t-il en fouriant, à faire notre épreuve ^ 
je me perfuade que nous apprendrons 
de belles chofes. Qu’en dites -vous, 
Crofdivefgol ^ continua -t- il ironique- 
ment? Trouverons-nous cette Femme 
{âge & fidele dans la jeune Cleonice? Ah ! 
Seigneur, repartît Crofeüvefgol y je vous 
palTe- celle-là : il efl inutile que vous 
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VOUS donniez la peine de l’entendre. 
.Tout le monde fait qu’elle a fait juf- 
qu’ici trophée de.fes défordres, & que, 
fans refpeéi: du nœud qui l’attache à«fon 
Epoux , elle a ofé s’attacher publique- 
ment un Amant; 

(a) L’aventure de la ruelle de fon lit, 
dans laquelle s’étoit jetté Valentin , lors- 
que le Mari furvint tout-à-coup , a fait 
trop de bruit , pour ne pas donner le 
dernier coup à fa réputation expirante.... 
Et la belle Gelinette , interrompit le 
Roi .... Laiflbns-la encore , Seigneur , 
continua le premier Miniftre. Ses foi- 
blelTes pour un Médecin (3), ne font 
ignorées de perfonne. Voyons .donc , 
s’écria le Roi, li la petite Vagnis vous 
plaira dayantage. Encore moins , reprit 
Crofelivefgol ; elle eft trop humaine, & 
protefle quelle ne peut voir quelqu’un à 


la) I. Faveur. 

(b) Z. Faveur. Attribuée i Madame fa Comtefle 
de. . . . qui a mieux aimé Te brouiller avec Ton Mari le 
Ve quitter, que de lui factificr Coa Aman^ 
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fes genoux (ans en être’ attendrie jufqu’aux 
larmes. Un jour un Homme de rien 
ayant gagé avec un de fes Amis qu’il 
en feroit reçu favorablement, fe préfenta" 
k elle l’épée à la main, avec alTurance 
que , li elle n’avoit pitié des tourmens 
que fa beauté lui faifoit fouffrir, il fe 
la pafferoit au travers du corps. La 
jeune Vagnis effrayée, l’affura qu’elle ne 
feroit jamais la caufe de la mort d’aucun 
homme , & traita celui-ci , dit-on , fa- 
vorablement (a). 

Après ces traits , Seigneur , s’écria 
Crofelivefgol oiQto\s-]Q hafarder un pa- 
reil examen ? Ah f pour celle-ci , pour- 
fuivit avec ironie le Prince fans répon- 
dre, vous la mettrez fans doute fur le 
tabouret. Je n’ai pas befoin de vous la 
nommer. Vous l’annoncer févère‘& prude, 
c’eft bien alTez la défigner : tout le monde 
prônë fa vertu ; ainü faifons-la venir, 

{a) 3. Faveur. 

Eu entrant dans le monde une beauté nubile 
fe réglé fur Içs moeurs de l’aimable pupile, &e. 

Encore 


\ 
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Encore moins que les précédentes, in- 
terrompit Crofelivefgol ; & quand ]ü ne la 

• _ Kf 

connoîtrois pas , cet étalage de vertu lur- 
firoit feul pour me la faire foupçonner. 
Les ris & les grâces font aufli propres à 
là fageiïe qu’à la volupté; & lorfqu’ils ne 
fuivent pas celles qui fe parent de ce beau 
nom de vertu, c’eft une pteuve qu’il n’efl: 
qu’emprunté. L’hypocrifîe fe voile en 
vain de ce manteau; la vérité le leve 
tôt ou tard , & nous la contre avec tous 
fes trompeur's appareils. 

Celinde a reçu, fans contredit, de la 
nature toutes les grâces du corps & de 
refprit: c’eft elle fans doute, Seigneur, 
dont vous* voulez parler. Son éducation, 
aufti riche que fa naill'ance eft noble , l’avoit 
fait rechercher de tout ce qu’il y avoit de 
mieux dans ce temps là à la Cour. Sans 
la vertu févère dont elle s’eft toujours 
parée, le nombre de fes Amans auroit 
été aufli grand que celui de fes 'charmes; 
mais fi les cœurs en furent intimidés, 
l’amour ne s’en étonna pas. Malgré le 
Tome /, • N 
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bandeau qui lui couvre les yeux, il en- 
trevit des foibleÛes fecretes dans le coeuc 
de la fiere Celinde, qui ldi fervirent de 
préfages de fa vidloire. A quelle rufe a-» 
t-il recours pour en approcher ? Au voile 
hypocrite dont elle couvroit fon tempé- 
rament. Il s’en décore; emprunte enfin 
la robe d’un Abbé, paroît tel à fes yeux, 
fe déclare , la prelTe , & pour la raflurer, 
lui étale l’obligation iiidilpenfable où Ton 
état l’oblige de taire les Faveurs qu’il en 
va recevoir, Celinde fe trouble (a); fa 
défaite s’enfuit [b). Elle reparoît après 
cela en public avec autant d’aflurance que la 
veille. Les mêmes refpeds lui font conti- 
nués; elle s’en applaudit, & fe dédommage 
toutes les nuits des contraintes du jour. 
Voilà Celinde, Seigneur.,,. Voilà toutes 
les Femmes, interrompit le Roi avec un 
air fatisfait ; & vous verrez qu’après l’exa- 

• («) 4. Faveur. Madame H palTe la journée i 

TEglifc, &: la nuit dans les plailirs. 

(6) 5. Faveur. L’Abbé de Philofopbe moral 

une partie du jour * & Epicurien l'autre. Ocs qu’il fort 
<ic talde il prSclic l’abllinencei àcc. 
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men le plus multiplié, nous retrouverons 
toujours le Sexe tel que -je vous Tai^ dé- 
peint. 

• Mais continuons notre lifte, pourfuî- 
vitlaRoi; peut-être vous en nommerai- 
je à la fin quelqu’une que vous juge- 
^rez digne de l’examen : par exemple 
ne manderons - nous point la badine de 
Fildame? Ah! Seigneur, pouvez -vous 
vous arrêter à cette Coquette de profef- 
lion? Ignoreriez -vous ce qui lui eft ar- 
rivé, il y a trois ans? Il n’y auroit que 
Votre Majefté feule de la Cour qui n’en 
auroit point "de connoiflànce. Cela n’efl: 
pas furprenant , répondit Tanitbmdart, 
Outre l’antipathie que tous mes Courti- 
fans me fa vent pour le Sexe, qui les em- 
pêche d’en parler jamais devant moi , 
j’étûis à la guerre contre les Romains 
lorfque cette aventure a fait du bruit : 
toutes les intrigues de la ville me font 
aùfti inconnues qu’elles vous font fami- 
lières'; ainfi, tout ce que vous me direz 
à ce fujet , me fera nouveau. Apprenez- 

Nij 
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moi donc cette avanture , &'ce qui jr 
donna lui. La Femme dont nous parlons 
a une forte de vivacité qui ne m’auroit 
pas déplu, fi mes préjugés contre fes 
femblables avolenf permis que j y fifle 
attention. Je la crois maufiàde, & en- 
tière dans fa fâçon depenfer; d’ailleurs,* 
il y a des perfidies fi fingulleres de la part 
de ce Sexe, qu’elles en deviennent amu- 
fantes. Mais ce qui me ravit de "tout 
ceci, c’eft qu’en voulant me parler en fa- 
veur des Femmes, vous êtes forcé, mal- 
gré vous ,■ d’aggraver leur caufe : jugez 
après cela fi je dois’ erre difpofé à revenir 
en Ie«r faveur. Voyons votre Hiftoire. 

CrofeLivefgol , qui fous le prétexte de 
trouver toujours quelques raifons pour 
rejetter celles que le^Roi lui propofoit , 
tâchoit de parvenir à faire tomber l’épreuve 
fur quelque fujet qu’il connût allez fage 
pour ofer la rifquer, perfifta à alTurer'ce 
Prince , qu’il trouveroit alTurémgnt la 
convidion de ce qu’il avoit ofé avancer. 
Vous vo^ez bien, Seigneur, quç je 
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fuis point partial , lui difoit-il ; la fran- 
chife avec laquelle je fuis le premier à 
vous rapporter les foiblefles de ce Sexe, 
& la curiofité qui m’a porté à m’en inC* 
truire avec tant de foin, font de fûrs té- 
moignages que je ne fuis pas fon partifan : 
mais mon peu d’afiedion pour lui ne doit 
pas m’empécher de lui rendre jufHce, & 
de perfifter. . . . Reftons-en là f inter- 
rompit le Roi avec dépit : il s'tigit de 
l’Hifloire de Fildame, & non d’une apo- 
logie déplacée. Le Miniftre , qui entrevit 
que le Prince s’aigriffoit, obéit, & com- 
mença en ces termes. ; 

Hijîolre de PILDAME, 

• 

Fildame, âgée de treize ans & hérî->^ 
tlere de gros biens, ne parut pas plutôt 
â la Cour , qu’elle y trouva les partis les 
plus confidérables,' Sa mere, qui ne vou- , 
lut pas contraindre fes incliwations, ai- 
ma mieux fe reftraindre aux plus foibles 
avantages de la part d’un mari , que de 
la rendre malheureufe : elle lui donna un 

Niij 
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Epoux félon fon cœur. II étoit grand , 
fait à peindre , d’un caraâere doux & 
complaifant, & propre enfin à faire fa 
félicité : foins, attentions, cadeaux, rien 
n’étoit oublié pour lui plaire : jamais 
femme enfin , n’eut tant lieu de fe louer 
d’un Epoux. Son fort étoit d’autant plus 
envié de fes femblables , qu’il eft rare à 
]aCour que les paréns condefcendent à 
ces fortes d’unions défintéreflfées. Fil- 
dame avoit fouhaité l’Epoux qu’elle avoir î 
quel fujet avoit-elle de lui manquer par 
les endroits les plus fenfibles ? C’eft ce- 
pendant ce qui arriva, 

La vanité fut la première eaufe de fa 
mauvaife conduite. Elle regretta , peu de 
jours après fon mariage , de n’avoir pas 
le même rang qu’une de fes compagnes, 
qui venoit d’être unie à un Seigneur plus 
cminent que fon mari. L’amour propre 
ne Igi eut pas plutôt fait envifager qu’elle 
étoit obligée de céder le pas à cette 
femme , malgré l’avantage de fa naiffance 
au- deffus d’elle , qu’elle commença à mé- 
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prifer celui qui en étoit l’innocente caufe. 
L’aigreur & le reflentiment s’enfuivirent ; 
mais ne s’en trouvant pas plus avancée, 
& n’imaginant aucun lieu de s’en relïen- 
tir , que de fe féparer d’un mari qui ne 
répondoit à fes mauvaifes façons que par > 
des bontés , elle fit fes efforts pour le 
mettre dans la trifte néceflîté d’en venir 
aux fuites les plus fâcheufes. Pour y par- 
venir , elle fouffrit qu’un jeune Prince 
amoureux d’elle , lui rendît de fréquen- 
tes {a) vifites , & paflât les jours & une 
partie des nuits avec elle. Voyant que 
cet artifice ne réufîînbit pas encore, par 
la confiance que cet Epoux trop fage 
avoit en la vertu de fa femme , elle poufïa 
la chofe fi loin , pour lui ôter cette bonne 
opinion & l’obliger à la maltraiter, qu’elle 
fe fit furprendre une nuit {b) avec ce Priirce» 

{a) 6. Faveur. Cette connoiflancc fe fit aufpeftacle, 

& elle en fut fi enchantée , qu’elle le pria â fouper , & 
lui promit de paflec la nuit dans fa maifon : pour le 
refte, Tacet, . , . 

{h) -J, Faveur. Cette aventure a tant fait de bruîc, 
qu’il n’cft pas difficile d’en reconnoitre les Aéieur*. 

N ir 
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pour l€quel cependant elle n’avoit d© 
goût que pour faire enrager fon mari. 

Le rendez-vous fut donné la nuit fui- 
vante. Ce malheureux Epoux, dans fon 
premier tranfport, voulut facrifier à fon 
honneur ces pérfides Amans ; mais une • 
prudente réflexion le retint il crut de- 
voir fe taire pour fa propre réputation , 

& il fe retira fans marquer aucun reflen- 
timent. 

Une conduite aufll douce & aufli pru- 
dente auroit dû faire rougir Fildame de 
fon égarement odieux , & l’en faire reve- 
nir ; mais plus elle trouva de*bonté, & 
plus elle s’attacha à n’en être pas digne. 

Le lendemain elle congédia l’Amant 
qu’elle venoit de rendre heureux , dans 
V la confiance qu’il n’étoit pas aflez aima- 
ble pour inquiéter fon mari. Qui lui fit- 
elle fuccéder ? L’homme le plus aimable 
& le plus ( a) débauché de la Cour. 

Elle garda fi peu de m.énagemens dans 
cette nouvelle intrigue , qu’il n’y eut per- 
lai 7, Faveur, Un Muficien, 
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fonne qui n’en fût imbu. Alors l*£poux> 
qui s’étoit tû par honneur , crut devoir 
agir par le même principe. Il ne témoi- 
gna rien de fon reflentiment ; mais il 
fit ce qu’il put pour le rendre auflî public 
que fon affront. Enfin muni d’un ordre 
fouverain , il fit enlever fa Femme , l’en- 
* ferma dans un Temple , avec une affii- , 
rance certaine qu’il l’y tiendroit le refte 
de (es jours. 

L’imprudente Fildame , qui avoit tou- 
jours compté fur le crédit que devoitlui 
donner fa naiflànce, fe moqua de cette 
entreprife , qu’elle crut hafardée , & fe 
flatta que le moindre écrit de fa part con- 
fondroit fon Mari , & le feroit repentir 
de fa témérité : mais elle fut cruellement 
furprife, lorfqu’on ne daigna pas répon- 
dre à fes lettres', & qu’on. lui fit dire, 
qu’elle étoit enfermée pour le refte de 
fe.s jours par un ordre fupérieur. A cette 
terrible connoiffance , elle devint fu- 
rieufe , fe porta aux dernieres extrémités 
■ contre elle-même j & après que l’amour dç 

N y 
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la vie Teot rappellée à la raifon , elle jura 
qu’elle trouveroit les moyens de fe ven- 
ger de celui qui avoit ofé lui jouer un 
aufli cruel tour. 

Cependant le temps lui ayant prouvé 
qu’elle n’en avoit pas un plus afluré, pour 
adoucir fes peines & pour recouvrer fa. 
liberté , que celui de recourir à un Epoux, 
dont fa propre expérience lui avoit prouvé 
la facilité ; elle lui écrivit une lettre rem- 
plie des fermens les plus autenthiques^^ de 
changer de vie , & de réparer par une 
conduite épurée tous fes défordres paf- 
fis. ' Le Mari , follicité par fon bon cœur, 
fe prêta à fes tentatives. Il la vit, la con- 
fola , & ne la quitta qu’après lui avoir 
donné parole de finir au plutôt fa capti- 
vité. 

Toute autre qüe Fildame , après ces 
dernieres preuves de bonté , fe feroit 
gouvernée fagement, du moins par po- 
litique , jufqu’au jour de fa liberté. Maïs 
cette Femme imprudente ayant cru lé- 
gèrement aux promefles d’un Miniftre du 
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Temple qui en étoit devenu amoureux, 
& qui l’alTuroit qu’en répondant à fa paf- 
fion il finiroit fon efclavage, elle fe (a) 
prêta à fes defirs , & permit qu’il vînt la 
trouver la nuit dans fon appartement. 
Les mefures de ce rendez-vous furent li 
mal prifes , que la Grande -PrêtreflTe en 
ayant été informée , elle les furprit dans 
un (^)-défordre à ne lui pas lailTec de 
doute fur leur étroite intelligence : mais 
quelqu’irritée qu’elle fût dans cette occa- 
fion , l’honneur de fa maifon prévalut ; cet 
égard la retint , & empêcha l’éclat que 
devoit faire cette aventure, aulTi-bien 
que le malheur qui la fuivit. 

Le Mari , à qui toutes ces chofes furent 
celées comme au public, tint fa parole, 
& reprit fa Femme, au grand étonne- 
ment de tout le monde. On crut que ce 

(a) 8. Fareur. II fut puni de fafcduâiotl criminelle; 
en voulant forcir par la même fenêtre par laquelle il étoit 
entré, le pied lui gliffa. & il fe ca(Ta le col. On a pu- 
blié cette mott d’une maniéré différente. 

(b) 9. Faveur. Cet Amant, au lieu de Capuchçn^ 

faïut coeSé de fet Culotres. ' t ’ 

N vj 
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trait d’une bonté fans pareille , & l6s re- 
flexions qu’elle avoit dû faire fur fa con- 
duite pafl'ée , étoient des raifons fuffifan- 
tes pour lui en faire tenir une plus ré- 
gulière à l’avenir ; mais on ne connoif- 
foit pas Fildame. Elle ne. tarda pas à faire 
revenir de cette heureufe opinion , &: 
à prouver , que lorfque le cœur eft gâté , 
on n’en doit jamais attendre de retour. 

Cependant , la crainte de retomber 
dans le cas dont elle avoit tant eu de peine 
à fortir, lui fit prendre des mefurespour 
cacher la pente quelle avoit aux défor- 
dres. Pour y parvenir , elle ne voulut 
avoir aucune liaifon avec ceux qui pou- 
vaient s’en prévaloir. Cette Fildame fi 
fiere autrefois, ofa baifler les yeuxjuf- 
ques dans fon domeftique , & y chercher 
des complices de fon déréglement. Un 
Efclave grand & bien fait * s’il eft permis 
d’entrer dans ce honteux détail , lui parut 
un fujet propre à fatisfaire fon penchant 
criminel. , Elle ne le féduifit pas fans avoir, 
employé tous les attraits dont elle étoit 
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pourvue. La fidélité de ce Doineftique , 

' quiavoit combattu, plia enfin, & le ren- 
dit dei^moitié de cette nouvelle (a) perfi- 
die. Il fléchit : mais il ne tarda pas à en 
recevoir le fupplice qu’il méritoit ; ce 
qu’il y a d’horrible , c’eft qu’il le dut à 
celle qui l’a voit comblé de les plus ten- 
dres Faveurs. 

Un jour que Fildame s’entretenok 
amoureufement avec l’indigne objet de 
fon amour , & qu’elle lui juroit une cons- 
tance éternelle y elle entendit la voix de 
fon Mari qui ouvroit la porte , & qui 
étoit prêt à la Surprendre. Effrayée des 
fuites que pouvoir avoir cette aventure, 

elle «ut recours à un artifice auili noir 

•0 

qu’on en puiffe imaginer. Pour fe difculper 
d’un fait qui alloit être avéré , elle fe mit 

é • 

à jetter des cris perçans , appellant hau- 
tement au Secours , comme une Femme 
à laquelle on fait violence. Son Mari , 
frappé de ces clameurs , entre brufque- 
ment, & trouve fa Femme qui arrachoit 

(a) 10. Faveuc. Sue de toute la terre. 
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les cheveux à cet Efclave peu de temps 
auparavant fi chéri*: les noms d’infâme, 
de Traître, de Scélérat, fe fuccédoient 
rapidement les uns apres les autres, &c 
défignolent la colere & l’indignation la 
plus marquée. Ce malheureux , qui con- 
çut le deflein de fa Maîtreffe , & qui fe 
jugea perdu par cette calomnie , fe jetta 
aux pieds de fon Maître , en voulant fe 
juftifier & implorer fa miféricorde. Il 
l’alTura , que s’il étoit coupable , on l’y 
avoit obligé , & qu’il ne l’étoit devenu 
que par ordre de fa Maîtrefle. Mais l’arti- 
ficieufe Fildame ne lui laifla pas le temps 
d’entrer dans un détail plus étendu. 
Ecouterez -vous, s’écria-t-elle, an jet- 
tant des cris aflez violens pour alTembler 
toute fa maifon , un traître qui a voulu 
en venir avec mol aux plus horribles 
extrémités! Otez -le de ma préfence ; 
vengez- moi : autrement je vais le dé- 
chirer à vos yeux. 

Quelque raifon qu’eut le Mari de foup- 
çonner Fildame , par lés fujets qui étoient 

I 
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encore trop préfens à fa mémoire , il fei- 
gnit de croire fa' Femme, & laifîa em- 
mener par la juftice furvenue fon mal- 
heureux efclave. Quelque mouvemens 
fecrets qu’il fe donnât pour l’arracher au 
fupplice , il fut puni de mort , & fon in- 
nocence ne fut connue que très- long- 
temps après. 

Le premier Miniftre finit cette Hiftoire 
en bailTant la tête , comme un homme 
qui fe fent convaincu , qui n’a ,rien à ré- 
pondre , & qui attend fon arrêt. Eh bien ! 
lui dit le Roi, en le regardant fixement 
& en frappant du pied d’impatience, cette 
confeflîon affreufe de la plus haute per- 
fidie , fortie de votre bouche , ne vous 
confond-elle pas? Pouvez-vous, après 
un expofé que la vçrîté vous arrache , 
défapprouver mon indignation pour ces 
Femmes perfides ? Oferiez vous encore 
vous flatter de m’en faire trouver qui 
ayent le cœur placé différemment ? Oui, 
Seigneur , je l’efpere , reprit avec fer- 
meté CrofdlvefgoU Que votre Majeflé 
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fuive fa lifte j il s’en pourra trouver, dont 
la fage conduite la fera revenir de fes 
fatales préventions. Je n’en crois rien , 
continua le Roi ; mais je vous ai pro- 
mis , & je veux bien vous tenir ma pa- 
role. 

Tanïtbudan ^ après avoit fait des mar- 
ques à côté des noms de celles dont it 
venoit d’être parlé, en défigna plus d» 
cent que Crojelivejgol récufa comme 
inutiles à examiner, en convenant tou- 
jours qu’il n’y avoit pas une d’elles qui 
ne fût dans le cas de la contravention» 
Le Roi commençoit à fe laiTer de ce 
• travail infrudueux , lorfque fon premier 
Miniftre l’arrêta en prononçant le nom 
d’Ardemine. Pour celle-là , Seigneur , 
je ne la connois' pas, s’écria- 1- il ; & 
c’eft un heureux préjugé en fa faveur ; 
il faut aflurément qu’elle n’ait rien fur 
fon compte. Eh ! pourquoi cette aflli- 
rance ? reprit laniibudan en fouriant r 
Avez -vous tenu regiftre jufqu’ici des 
anecdotes du Sexe ? Non , Seigneur , 
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pourfuivit CrofeÜvefgol ; mais j’ai tou- 
jours cru qu’une Femme aimable & belle 
dont on ne dit rien , eft une Femme 
qui s’eft bien conduite, & qui n’a rien 
à fe reprocher. La conjeâure eft admi- 
rable & m’enchante, pourfuivit le Roi, 
& le change adroitement donné. Je n’ai 
•pas prétendu certainement décider qu’il 
ne fe trouvât des Femmes qui euftent 
la réputation d’être fages ; il ne faut que 
de l’adreffe & de l’efprit de leur part 
pour en impofer au Public; mais je 
foutiens que , dans le vrai , elles font 
toutes ce que je les crois ; c’eft ma pro- 
pofitlon. Cependant , fans perdre de 
temps à. cette vaine difcuflion, venons 
à la preuve que celle que je viens de 
nommer , & que vous aflfurez fi (âge : 
fon propre rapport en décidera. Je veux 
plus faire pour vous que vous n’en devez 
même attendre, en vous promettant de 
rétrader' la .condamnation de celles qui 
ont été nommées, & qui l’ont mérité 
félon nos conventions , ft Ardemine ^ 
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que vous me vantez , eft moins cou- 
pable qu’elles. Voilà ce qui s’appelle 
être facile, ou du moins être fûr de fon 
fait. 

Après ces derniers mots, Dearchealb 
eut ordre du* Roi de fe faire fuivre de 
fon monde , Si d’amener Ardemine en 
fa préfence, après l’avoir inftruite de lâ- 
maniere dont il devoir la prévenir. Il 
oe fut pas difficile à Dearchealb de s’ac- 
quitter de fa commiffion. Le Prince lui 
avoir remis l’adrefTe & le numéro d’Ar- 
demine, avec la clef générale qui ou- 
vroit toutes les portes de Lodeorharli : 
précaution dont Tanitbudan avoit ufé * 
pour être le maître , ‘comme il a déjà 
été dit, de voir par lui -même, quând 
il lui plairoit, fi fes ordres étoient fidè- 
lement exécutés. 

Ardemine, éveillée en furfaut par le 
bruit que fit Dearchealb en ouvrant fa 
porte, jeita un cri affreux à fon afpeél ( 
imprévu. Elle crut d’abord que c’étoit ■ 
un fongej mais l’Officier l’ayant reeiife 
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par des paroles flatÆufes, &.lui ayant 
expofé fes ordres, en la prévenant fur 
le fujet pour lequel on la mandoit , elle 
s’habilla, & promit d’obéir, fort étonnée 
fans doute d’une aventure à laquelle elle 
n’avoit garde de s’attendre , & qui lui 
parut lî extraordinaire, qu’elle donna la 
torture à Ton efprit pendant le cours du 
chemin , pour pénétrer ce qui avoit pu 
y donner lieu. , 


PREMIER EXAMEN, 

Contenant depuis VOm^ieme F AJ^ EU H 
ju/qu'à la Cent trente-troijîeme, 

Db s qu’Ardemine fut arrivée , le Roi 
ordonna qu’elle fût conduite au Cabinet 
des Secrets. Il l’avoit fait conftruire ex- 
près pour entendre , fans être vu , le 
rapport de la Gouvernante & des Offi- 
cieres de la ville lorfqu’il le jugeroit à 
propos. Il y avoit deux entrées; l’une 
pour lui, & h fécondé. pour'celles qui 
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dévoient y être an»enées. Le milieu dtf 
ce Cabinet étoit partagé par une cloifon, 
au bout de laquelle étoit une jaloulie 
extrêmement ferrée, couverte d’un voile 
du côté du Roi , & qui faifoit un tel effet, 
qu’il pouvoit entrevoir fans être diftingué. 

Ce fut là que ce Prince réfolut de 
faire les épreuves dont il étoit convenu 
avec fon Minifire, Il s’y rendit, accom- 
pagné de Crofelïvefgol , & lui ordonna 
de répéter l’avis dont Dearchealb l’avoit 
déjà prévenue. Le i?oi, qui e(l préfent, 
s’écria le premier Miniflre , ni ordonne , 
Ardemine , de vous avertir qu il vous 
mande ici , pour que vous aye^ à lui rap~ 
porter fidèlement & avec une fincérité dé- 
nuée de tout artifice, ce qui vous ejl arrivé 
. de galant & de remarquable depuis Vâge 
de quinze ans jufqu'aujourcthui , en vous 
déclarant , de fa part , que , fi vous lui 
cachet^ la moindre Faveür de votre part , 
le Talijman fecret que Sa Majejlé ports 
fur elle, lui prouvera votre ingénuité ou 
vos menfonges , par la propriété qu il a 
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'de rendre noire fur le champ , la perfonne 
qui lui en impofe ^ & de là faire mourir 
vingt-quatre heures après, 

Ardemine , qui avoit déjà frémi de 
cette alternative, foupira, & commença 
ainfi fon Hiftoire. 

Hijîoire D'A R DE MINE, 

Je ne crois pas néceflaire d’apprendre 
au Roi de qui je tiens le jour : il efl; 
trop bien inftruit de ce qui fe pàfle 
à (a Cour , pour ignorer la naiflancc 
de mon Pere •& les fervices qu’il a 
rendus à l’Etat; mais, pour ne rien 
lailîer à defirer de mes aventures, & ne 
pas tomber dans l’affreux cas du terrible 
Talifman, je me trouve obligée de faire 
le portrait de celle- qui m’a fervi de 
Mere, jufqu’au temps que j’ai paffé entre 
les bras d’un Mari. La perte de la mienne, 
'arrivée peu de temps après ma na'ifl'ance, 
acquit à Magnagna, fa Favorite, ce grand 
titre. Elle aura tant de part à tout ce 
qui m’eft arrivé pendant mes premières 
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années, que je dois ajouter à ce portrait 
toutes les couleurs qui peuvent l’achever, 

Magnagna , Fille de bafle naiffance , 
étolt parvenue, près de ma Mere, par 
l’adreffe infinie dont elle favoit cocfFer 
& donner de la grâce au moindre ajuf- 
tement. Elle étoit en effet li habile dans 
l’art de bien mettre & de donner ce tour 
aifé à la parure , que les Femmes du 
bon air faifoient une cour perpétuelle à 
ma Mere, pour qu’elles fuffent habillées , 
les jours où elles vouloient paroître, de 
la main de fa favante Suivante. Tout 
flatte chez les perfonnes de notre Sexe. 
Ma Mere fe fit honneur de Magnagna; 
&, dans la crainte de la perdre, n’ou- 
blia rien de ce qui pouvoir l’attacher de 
plus en plus à elle. Aufll cette Fille 
n’en fut pas ii>grate; elle lui facrifia les 
plus grands partis qui lui furent offerts : 
ce n’étoit pas peu ; car elle aimoit l’ar-* 
gent , & il n’y avolt rien qu’il ne lui 
fît /aire pour en amaflèr. 

Ma Mere étant morte d’une répiction 
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de cotera morbus^ Magnagna, félon fe» 
dernieres volontés, s’empara du manie- 
ment de fes affaires, bc commença, pour 
ce qui me regardoit , par me retirer d’un 
Temple de Veftales où l’on m’avoit mife 
depuis ma naiffance. J’étois affez bien 
faite; on me difoit jolie, & à l’âge de 
dix ans je paroiffois aulfi grande & auflî 
Formée qu’une Fille de quatorze. Ma 
figure plut à Magnagna, & elle m’aflùra, 
en m’embraffant d’une maniéré affez ex- 
traordinaire, que,.puifque j’étois fi gen- 
tille, elle vouloit bien elle-même pren* 
dre foin de mon éducation, & me rendre, 
difoit-elle , la plus heureufe des Filles 
de l’univers. 

Si les difcours de cette vieille perfonne 
me flattèrent , il n’en fut pas de mémo 
de fa figure, à laquelle j’eus bien de la 
peine à m’accoutumer. En effet, je n’en 
ai jamîîs vu de plus finguliere. Elle avoit 
unvifage d’une grandeur extraordinaire, 
les yeux fort petits, & fi près l’un de 
l’autre , qu’ils fembloient fe toucher , U 
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nez très- court, pointu & écrafe' par le 
bas, de façon que les deux os de fes 
joues voHines excédoient de beaucoup 
l’élévation du- nez; pour la bouche , 
c étoit un abîme ; elle étoit d une gran- 
deur épouvantable dès qu’elle l’ouvroit; 
mais lorfqu’elle étoit dans fon état na- 
turel, fa petitefle vous furprenoit effroya- 
blement, parce que la vue ne sarretoit 
que fur fes levres , qui s’élevoient en 
cerife à l’un des coins de fon ouverture : 
de vieux poils, qui ne pouvoient plus 
fe foutenir de foiblefle, tomboient non- 
chalament des pores dont ils fortoient, 

& fervoient de portière à cette bouche 
ridaCfée, 

Pour le menton , c’étoit un chef- 
d’œuvre de cifelure , & hors le deflin , 
que l’âge avoit rendu irrégulier , l’on 
voyoit plus de mille traits qui fe croi- 
foient les uns -fur les autres, & qui fem- I 
bloient fe preffer d’arriver à un poreau 
roux & noirâtre-, fur lequel étoient per- 
chés trois grands poils, dont les pointes ' 

altieres 
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altleres fembloient fervir de garde à ce 
canton hériflé. 

Le front, trois fols plus grand que 
le refte du vifage , étoit fans aucune 
ride , & reluifant comme un acier poli : 
fans trois ou quatre couleurs de plulieurs 
nuances de jaune & de vert, l’œil s’y, 
feroit arrêté aflez agréablement. De 
ce front admirable s’élevoient en fau- 
toir des cheveux d’un gris fale & fuant, 
frifottés ou crêpés ; & une loque en 
ruche, environnée d’une dentelle noire, 
fervoit de toit à cette admirable tête, & 
faifoit un effet aufïi hardi que fîngulier. 

Pour la gorge, elle étoit paffable ; fans 
une teinte de roux fale qui cercloit des 
lettons affez nonchalans, on auroit pu 
fe fouvenir de leur beauté paffagere : des 
favoris ou frifons , échapés du gouffet, 
venoient en ferpentant folâtrer fur ces 
vieux enfans de la nature , & prouvoient 
par leur blancheur & leur humidité, que 
malgré la féchereffe de l’âge, leurs four- 
ces fuantes & huileufes étolent encore 
Tome I, O 
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en état de les humeder , & de les entre- 
tenir dans une tiede fraîcheur. 

' A l’égard de la démarche de Magnagna , 
elle 1 ’auroit eu affez noble (i fes épaules j 
euflent été fur la même ligne; mais elles 
différoient d’environ un pied pour Tuni- 
formité : ce défaut lui allongeoit un bras 
jufqu’à la moitié de la jambe, & lui rac- 
courcifloit Kautre, au point que ne fa- 
chant qu’en faire, elle l’appuyoit fur le 
devant de fa gorge molafle. Excepté ces 
petits jeux de la nature , elle étoit fort 
bien faite : l’on ne pouvoir difeonvenir 
qu’elle n’eût des grâces en parlant , pourvu , 
cependant qu’elle retînt un paquet de 
langue fort gros par le bout, qu’une toux 
feche & fatigante faifoit quelquefois 
échaperde fa place, & qui, n’étant atta- 
chée que par un filet noirâtre, delTéché 
& fans force , la mettoit dans l’obliga- 
tion de s’interrompre alors, & de repren- 
dre ce mont de langue à pleine main , afin 
de le rejetter dans le trou concave de fon 
domicile ordinaire, 
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Une de fes grandes beautés, & ell© 
avoit foin de l’étaler fouvent , étoient fes 
dents: outre leur blancheur, elles étoient 
parfaitement rangées , & eflimables par 
leur largeur. Elle n’en avoit que quatre à 
chaque mâchoire , & elles la rempliflToient 
parfaitement: on remarquoit cependant 
un petit défagrément auquel elle ne faifoit 
pas affez d’attention ; c’eft qu’en fermant 
la bouche , la mâchoire inférieure cou- 
vroit entièrement celle de deffus, parce 
quelle fe portoit en avant de plus d’un 
demi-pouce. L’art fuppléoit à ce défor- 
dre. Quand elle mangeoit, cen’étoitpas 
fans grimace; il eft vrai que fes mâchoires 
cherchoient à fe rapprocher pour l’office 
•qui leur étoit propre ; mais elle faifoit 
alors jaillir une fi grande quantité de falive 
à travers fes dents, par les efforts de ce 
rapprochement de mâchoires, que le foin 
pris de s’en garantir empêchoit qu’on n’jr 
fît aucune attention. 

Telle que je viens de dépeirrdre ma 
Gouvernante , je ne fus pas long-temps 

Oij 
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fans ci’y accoutumer. Elle avoit pouf 
moi des attentions H obligeantes, & me 
laifloit une telle liberté, que je ne Tau- 
rois pas changée contre une des plus ai- 
mables. Elle ne me laiflbit manquer 
d’aucune des douceurs qu’on aime à moa 
âge ; elle ajoutoit même aux bonbons , 
tout ce qui pouvoit me faire le plus 
de plaifir. J’aimois fur -tout le ratafia 
à la folie : ne croyez pas quelle m’en 
lalOTa manquer. Je me fouciois moins du 
vin ; mais elle m’en faifoit prendre par 
complaifance. Il réjouit le cœur , mon 
Enfant, me difoit-elle ; c’eft ma confo- 
Jation , il faut en boire avec moi : il fait 
bonne bouche , enhardit la parole , émé- 
rillonne l’œil , & fringue le caradère : 
il a encore d’autres propriétés que je vous 
dirai un jour. Le temps viendra, allez, 
'Ardemine, où vous me remercierez de 
mes bons confeils; mais il n’eft pas en- 
corevenu: patience: en attendant imitez- 
moi , & vous vous en trouverez bien. 

Les, principes dans lefquels j’avois été 
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élevée contre les Hommes chez les Vefta- 
les, m’en avoient 11 fort éloignée, que je 
me fauvois en jettant de grands cris lorf- 
qu’il s’en préfentoit quelques-uns à mes 
yeux : mais Magnagna combattit bientôt 
ces heureux préjugés. Fi donc, me difoit- 
elle lorfque je donnoisces marques d*aver- 
fîon; cela n’eft pas bien, Ardemine; il 
n’eft rien de plus aimable & de plus 
complaifant que ces animaux. Sachez que 
fans eux il n’eft point de vrai plailir dans 
la vie. Hélas ! que ne m’eft-il permis de 
folâtrer encore un peu avec eux ! Je vous 
jure que je idonnerois bien tout ce que 
j’ai au monde pour être dans le cas d’en être 
encore recherchée : mais laiJJons cela , il 
n y faut plus fonger ; mes beaux jours font 
palTés. En me difant ces chofes elle pleu- 
roit amèrement, &je ne pouvois m’em- 
pêcher d’en être extrêmement touchée. 

Un jour un de mes Oncles vint me 
voir, accompagné d’un Seigneur de cin- 
quante ans , qui me fit beaucoup d’ami- 
tié, La maniéré complaifante dont il joua 

O iij 
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prefque tout le jour avec moi, me fit 
revenir en peu de temps de mon antipa- 
thie pour les hommes. Ma Gouvernante 
me demanda quand il fut parti , ce que 
je penfois du Seigneur Paillandor,(c’étoit 
le nom de l’Ami de mon Oncle ) & fi 
favoîs pour lui de l’averfion. O que 
non, m’écriai-je , il m’a fait rire, on ne 
peut davantage , avec fa grande perru- 
que , & fon nez de travers , avec lequel 
il joue fi bien de la trompette; mais ce 
qui m’a ravi de fa part , c’eft la promeffe 
qu’il m’a faite de m’apporter une belle 
Poupée qui remue toute feule ; & s’il 
me tient parole , je lui tiendrai celle que 
je lui ai donnée. Et quelle efl: cette pa- 
role , reprit Magnagna en me fouriant 
avec confiance ? De lui permettre de me 
baifer le bras , continuai-je. La pauvre 
Enfant , pourfuivit ma Gouvernante ! 
Eft-ce qu’il y a du mal à cela ? m’écriai- 
je. Oh que non , ajouta Magnagna , il 
n’y en a pas plus que fi un jeune homme 
m’embrafibit : vous voyez bien que la 
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chofe eft égale. Je ne compris pas trop 
ce difcours , & je m’en tins à l’efpérance 
de recevoir le lendemain ma Poupée t 
elle me tenoit à cœur , & j’aurois bien 
promis davantage , tant je me réjouifibis 
d’en avoir une qui eût le mouvement 
dont Paillandor m’avoit parlé. 

Le lendemain le vieux Ami de mon 
Oncle arriva : je lui demandai avec em- 
preflement ce qu’il m’avoit promis. Il 
n’eft pas podible pour aujourd’hui , s’é- 
cria-t-il , en me paroilTant très* trille » 
quelqu’eiFort que j’aye fait pour vous tenir 
parole , je n’ai pu y parvenir ; maisaufli 
c’eft votre faute, ajoutoit-il ! Eh com- 
ment cela ? répondis- je avec chagrin ; 
qu’ai-je donc fait qui ait pû vous en em- 
pêcher? Ah! continua-t-il, en me pre- 
nant la main, fi vous. m’aviez hier laifié 
baifer votre bras , & que vous m’eulïiez 

promis autre chofe pour aujourd’hui 

Eh bien, interrompis- je avec ingénuité, 
voilà mon bras, {a) faites-en tout ce que 

{«) II. Faveur. 
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vous voudrez : dites- morée que vous 
voulez que je vous promette , & je vous 
le tiendrai , pourvu que vous m’appor- 
tiez demain la Poupée qui remue. Ne 
vous embarraflez pas, continua Paillan- 
dor , (a) en donnant mille baifers à mon 
bras & à ma main ; vous aurez la Poupée. 
Après ces folies , il paroiflbit tout changé : 
je ne pouvois en deviner la raifon. Re- 
gardez-moi, ma belle Enfant, medifoit- 
il ; vos beaux yeux me rappellent à la 
vie : fans ccs regards que j’adore , il n’y 
a point de bien pour moi dans le monde. 
J’étois toute étonnée de ces difcours , & 
dans la crainte qu’il n’en mourût , j’ou- 
vroîs (b) les yeux de toutes mes forces, 
& ne m’oppofai point à un baifer {c ) dont 
il avoir befoin , afl'uroit-il , pour fe mettre 
en état de m’apporter la Poupée promife. 
Ce qui me furprenoit, c’étoit qu’elle forte 
de plaifir il pouvoit prendre à tout cela : 

(a) Ce vieux Sédudeuc eft moct dans un lieu de 
correûion. 

Çb) 11, Faveur, (c) 13. F.iveiir, 
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car pour moij je n’en reflentois aucun* 

Après Ton départ , je fus trouver ma 
Gouvernante , comme j’avois toujours 
coutume de faire , pour lui rendre compte 
de tout ce qui me paflbit par l’efprit. Ma 
confiance étoit aveugle en elle , parce 
qu’elle la récompenfoit toujours de quel- 
que grâce proportionnée à mes inclina- 
tions ; aufli ne lui cachois-je rien. Com- 
ment l’aurois-je fait? Elle ne trou voit 
jamais de mal dans tout ce que je lui rap- 
portois ; au contraire elle y applaudiflbit 
fans cefle : n’en étoit - ce pas plus qu’il 
ne faloit pour me porter à l’aimer & à 
être docile à tous fes defirs ? Aufli l’ai- 
mois-je de tout mon cœur. 

Après que j’eus fait part (îe ce qui ve- 
noit defe pafler entre Paillandor & moi à 
Magnagna , je lui demandai la raifon de 
la joie qu’il avoit fait paroître lorfque je 
lui avois permis de m’embrafler. Le plai- 
fir que fon imagination lui fuggere , me 
répondit-elle. Eh quel plaifir y a-t-il à 
cela ? pourfuivis-je i Ah ! ah ! vous êtes; 

Ov, 


Dtgitized by Googic 



Ç2i Les Mille 

bien curieufe , reprit Magnagna ; atten- 
dez qu’il vous l’apprenne lui-même, car 
pour moi , je ne puis vous en faire part. 
Qu’il vous fuffife pour le préfent de fa- 
voir , qu’il viendra un jour que vous par- 
tagerez ce plaifir : vous en reflentirez 
vous-même plus que vous n’en ferez 
reffentir. Ma Gouvernante fe tut après 
ces mots ; & quelques prières que'je lui 
f îffe pour la porter à expliquer mes dou- 
tes , elle tint ferme , & je ne pus en fa- 
voîr davantage. 

' Le jour fuivarit , Paillandor vint de 
meilleure heure qu’à fon ordinaire , & 
m’aflura qu’après ma parole tenue , il me 
tiendroit la fienne. Cette parole étoit, 
de lui (a) palTer ma main fur le vifage. 
Je fus rranfportée de l’idée de jouir de 
cette Poupée , que je me figurois char- 
mante. En effet elle me plut infiniment. 
Ce n’étoit pas de ces Poupées com- 
munes fans grâce & fans mouvement : 
cefle de Paillandor alloit toute feule > il 


(«> 14. Faveur. 
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n’y avoit qu’à la tourner du coté où ou 
vouloit qu’elle marchât , & après avoir 
touché un relTort , elle le faifoit. 
Outre cela elle avolt encore d’autres {b) 
gentillefles': elles {c) remuoit les yeux , 
étendoit (</) la main, & faifoit Ce) la 
révérence jufqu’à terre. Je m’en (/') amu- 
fai plus d’une heure, & j’étois au com- 
ble de la joie de pofféder ig) un aufli 
joli tréfor. 

Cependant Paillandor qui avoit Tes 
vues, comme on le verra dans la fuite, 
ine dit qu’il étoit obligé de me quit- 
ter pour affaires prefïées, & voulut fe 
retirer. Quoiqu’il m’amufât beaucoup , 
j’eus aflez de raifon pour ne pas le con- 
traindre : cependant pour m’en conforer, 
je faifis (^h) la Poupée, dans l’efpérance 
qu’elle étoit à moi , & que je la garde- 
rois ; mais quel fut mon chagrin en m’ap- 

percevant qu’elle tenoit à Paillandor par 

> 

(«) ly. Faveur, {b) 16. Faveur, (c) 17. Faveur. 

(<f) is. Faveur, (e) 19. F.iveur. (/) ao. Faveur. 

II, Faveur, (A) iz. Faveur. 
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une chaîne avec laquelle elle étoit atta- 
chée à fa ceinture , & qu’il n’étoit pas 
poÜible de jouir d’un bien fi doux fans 
l’arracher avec beaucoup d’efforts. 

Paillandor eut beau me protefter, qu’il 
n’étoit pas le maître de forcer la chaîne 
qui la retenoit ; je ne voulois entendre à 
aucune des raifoas qu’il m’en donnoit, 
Je ne (a ) pouvois me réfoudre à me fé- 
parer de cetfe charmante Poupée , & je 
la ferrois (3 ) de toutes mes forces : Mais, 
in’écriois je , que ne me la laifTez-vous 
aller? Vous ne vous en repentiriez pas; 
j’en aurois bien foin. Vous voyez bien , 
reprenolt le vieux Ami de mon Oncle , 
'qu’elle eft trop bien tenue pour vous fa- 
^isfaire. Bon ! ajoutois-je ; vous êtes un 
l^méchant : fi vous voulez me laiffer faire , 
Je parie que j’en viendrai bien à bout. Eh 
comment vous y prendriez-vous ? répli- 
qua-t-il. Attendez, ajoutai -je, je vais 

chercher un grand couteau Ce fera 

pour une autrefois , s’écria Paillandor en^ 

{a) 23, Faveur, (b) 24. Faveur, 
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paroiflànt effrayé , & en m’arrachant la 
Poupée ; pour le préfent j’ai affaire. En 
me difant ces mots , il fortit avec préci- 
pitation , &-j’en fus fi affligée que je me 
mis, à pleurer {a) amerement. 

Magnagna, pour mon malheur, ne fe 
trouva pas à la maifon alors ; elle m’au- 
roit fûrement confolée, & m’auroit em- 
pêchée de me livrer à mon inquiétude 
& à mon défefpoir. Dans l’emportement 
où je me trouvai, je fortis comme une 
folle î & à chaque (i) homme que je 
rencontrois, je lui demandois s’il n’avoit 
point rencontré ma Poupée? J’en trou- 
vai plufieurs qui me rirent au nez (c), 
d’autres, plus complaifans, me confole- 
rent(^/), & des troifiemes m’affurerent 
qu’ils m’apporteroient , le lendemain , 
une Poupée égale à celle qu’on m’avoit 
emportée. Cet efpoir me confola , & je 
revins à la maifon avec un peu plus de 
tranquillité. 

(a) 25. Faveur, (b) 25 , Faveur, (e) 27. Faveur. 

(<£) 28. Faveur. 
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Cependant laltération qui paroliïbît 
fur mon vifage, & la trace (a) de mes 
pleurs inquiétèrent ma Gouvernante. 
Elle me demanda , avec uir baifer ma- 
riné , quelle raifon touchante avoit pu 
m’affliger à ce point? Je lui rapportai 
tout ce qui s’ctoit pafle entre Paillandor 
& moi, & me plaignis fort amerement 
de la cruauté avec laquelle il m’avoit 
emporté un (l>) Joujou qui m’amufoit 
fi agréablement. Magnagna fe fit répéter 
deux fois mon Hiftoire; elle n’avoit pu 
la comprendre à la première fois; inais 
au lieu de paroître aullî fâchée que je 
l’aurois fouhaité , elle jetta un grand 
éclat de rire , m’embrafia , & lailTa mal- 
heureufement échaper fa langue , qu’elle 
eut toutes les peines du monde à re-» 
mettre , à caufe de fes ris immodérés 
qui ne ceflbient point. Enfin elle y par- 
vint, & s’écria, en me ferrant entre fes 
bras, que Paillandor étoit trop heureux, 
& qu’il ne pouvoir afl'ez payer le (c) 

(4) 3^. Faveur. (&) 30. Faveur* (c) 31- Faveur. 
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plaifir de me voir. Je voulus demander 
ce qu’elle vouloit dire; mais elle s’en 
tint là, & me dit qu’elle m’en inftruiroit 
quand il feroit temps : c’étoit prefque 
toujours fa réponfe. 

' Plulieurs jours fe paOTerent fans que 
Paillandor reparût ; & je ne pus m’em- 
pêcher de le trouver à redire. J’en de- 
mandois fans celle des nouvelles à Ma- 
gnagna. Pourquoi donc l’inquiétude où 
vous êtes, me dit-elle un jour que je 
la prelïois plus qu’à l’ordinaire de m’ap- 
prendre ce qui pouvoir être la caufe de 
fa longue abfénce ? Eft-ce que vous 
l’aimez, Ardemine? Moi? non, repris je 
fans favo'ir la portée de cette réponfe ; 
mais cet homme m’amufoit, jouoit avec 
moi; & les compagnes de mon âge que 
vous me faites venir , m’ennuient à la 
mort. Ah ! ah ! continua ma Gouver- 
nante, c’efl: qu’elles n’ont point de Pou- 
pée comme celle de Paillandor : avouez 
que c’eft là la caufe de votre indifférence 
pour elle?. Cela eft (a) vrai, repris-je; 
(a) 32. Faveur, 


Dtgitized by Google 



528 L'ES Mille 

mais il faut encore ajouter qu’elles n® 
font pas fi complaifantes que lui. Vrai- 
ment il s’en faut bien, continuai-je avec 
une efpèce de réflexion ; à peine for- 
mois-je un defir devant lui qu’il étoit 
toujours prêt à le fatisfaire. Avois-je 
envie de confitures, de macarons, de 
maffepins, de ratafia; il (a) difparoifToit 
dans l’inftant, & me rapportoit ce que je 
demandois : pour cela il faut ( à) avouer 
qu’il étoit bien attentif à me plaire (c). 
Hélas! le plus fimple fouris, la moindre 
petite carefle le récompenfoit de fes 
foins ; ah ! s’il étoit ici, reprenois-je par 
réflexion, j’en(d) ferois bien davantage 
pour lui , & il ne fe plaindroit pas, comme 
il faifoit quelquefois , que j’étois une in- 
grate. Mais au bout du compte, ajou- 
tai-je, je ne lui ai pas donné lieu d’être 
fâché : j’ai (e) fait toujours ce qu’il a 
voulu; &r, s’il ne revient pas, il faudra 
bien aflurément m’en confoler. Voilà ce 

(a) 53. Faveur, (i>) Faveur, (c) 35, Faveur* 

\d) 36» Faveur, (c) 37. Faveur, 
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qui s’appelle avoir de refprit & raifon- 
ner^ reprit Magnagna en me ferrant entre 
fes bras. Oui, oui, ma Fille, il ne faut 
plus fonger à ce 'vilain homme ; il ne 
vous mérite pas; il vous quitte pour une 
bagatelle. Eh comment cela, repris- je? 
Je vous l’apprendrai une autre fois re- 
prit ma vieille Gouvernante , félon fon 
refrein ordinaire; mais en attendant, n’y 
fongez plus. Je l’avois prié de me faire 
un plaifir : bon ! il a mieux aimé fe pri- 
ver de celui de vous voir que de fe 
prêter à des befoins légitimes : après cela, 
jugez du cas que vous en devez faire. 
Mais patience : il en viendra, un ce foir 
qui le vaut mille fois mieux. Vous en 
jugerez. C’eft un Cavalier jeune, riche 
& charmant ; il vous a vu hier au bal ; 
il a été charmé de votre air , de votre 
taille ; & il dit qu’il mourra s’il n’a pas 
le bonheur de vous plaire. Le pauvre 
enfant ! continua Magnagna en foupirant; 
il en a déjà bien ufé; aufli fera-t-il bien 
reçu. Mais n’en parlons plus, ajouta- 
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t-elle en s’interrompant; ce quieft dit ef 
dit. Pour le préfent, allez vous faire ha- 
biller, & ordonnez, de ma part, qu’on 
vous mette au mieux. L’amour que 
j’avois pour mon ajuftement, me fit obéir 
avec bien du plailir, fans faire à toutes 
ceschofes aucune autre réflexion. J’étois 
encore dans l’innocence ; il ne tint pas 
à cette Scélérate que je ne la perdilTe, 
& que je ne fufle précipitée dans l’abîme 
où l’on me conduifoit infenfiblement. 

Les apprêts d’un fouper, qui me parut 
plus entendu qu’à l’ordinaire, me firent 
demander à Magnagna ce qu’il fignifioit. 
Vous le verrez bientôt, me dit-elle; 
ferez- vous fâchée de fouper avec le jeune 
Seigneur dont je vous ai parlé tantôt ? 
Oh ! mon Dieu , non, répliquai je avec 
joie, car j’en avois beaucoup toutes les 
fois qu’il furvenoit quelque chofe de nou- 
veau. Eh bien , continua ma Gouver- 
nante , foyez donc bien attentive, afin 
que cela arrive fouvent, & fur- tout tenez- 
vous bien droite ..... Mais que faites- 




ÎÊT UNE Faveurs. 331 

vous de ce mouchoir ? C’efl: ma Mie y 
repris-je , qui m’a recommandé fans cefTe 
de ne le pas quitter : elle dit qu’il ne 
faut pas montrer aux hommes ma gorge, 
& je me fuis bien repentie d’avoir (a) 
fouffert.... Allez, vous êtes une fotte, 
interrompit Magnagna, & votre Mie une 
impertinente avec fes fcrupules, & qui 
mériteroit que je la miffe dehors : il faut 
qu’elle apprenne comme vous, que per- 
fonne n’a des ordres à donner ici que 
moi, L’infolente 1 Mais laiffons cela , 
continua Magnagna en reprenant un ton 
plus doux. Approchez, Ardemine , & 
ne prenez dorénavant des leçons que de 
mol; vous vous en trouverez bien. En 
me difant ces chofes & d’autres fembla- - 
blés, elle m’ôta le mouchoir dont j’étois 
couverte , baifla mon tour de gorge , & 
m’ajufta enfin de maniéré que j’eti étois 
{b) honteufe moi-même. Vous verrez, 
me dit-elle , tantôt fi la maniéré dont 
je vous ai rangée ne vous attirera pas 

{a) 3î. Faveur, (b) 39. Faveur. î 
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bien des complimens. Mais pourquoi 
donc , m’écriai-je avec une forte de cu- 
riofité qui jufques-là m’avoit été incon- 
nue? Eft-ce que ma vue fait quelque 
plaifir? Belle demande, répondit avec 
impatience Magnagna : efl-il poffible que 
vous foyez fi novice à votre âge ! En 
vérité, votre fot de Paiilandor étoit un 
grand benêt. Quoi! vous n’en favez pas 
davantage? Allez, allez, continua-t-elle, 
vous n’aurez pas vécu huit jours avec 
Jolian , c’eft le nom du Seigneur dont 
je vous ai parlé, que vous ferez autre- 
ment élevée. Mais voyez l’ignorance ! 
Cela fait pitié. Un efclave qui annonça 
dans ce moment Jolian , fit celTer la 
converfation. Ma Gouvernante me dit 
, de me jetter fur une duchefle voifine , 
de feindre de dormir , & de ne me ré- 
veiller que quand elle viendroit elle- 
même m’appeller. J’obéis fans favoir à 
quoi tendoit cette fupercherie , bien ré- 
folue cependant d’entr’ouvrir les yeux, 
pour voir fi Jolian étoit auffi aimable 
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qu’elle me l’avoit dit, & fi je pourrois 
démêler le fujet pour lequel elle me fai- 
foit dormir ainfi malgré moi. 

Magnagna, qui étoit allée au-devant 
de Jolian, rentra avec lui, & me montra 
du doigt à ce Seigneur. Il n’étoit pas 
grand, mais il avoit la plus jolie phi- 
fionomie du monde, & un air de viva- 
cité qui me (a) plut infiniment. Son 
habit étoit de drap d’argent, broché fur 
un fond couleur de rofe, qui donnoit 
un air galant à fa perfonne, dont je fus (i>) 
enchantée. Ses cheveux étoient blonds, 
& tomboient à greffes boucles fur fes 
épaules. Je ne me (c) laffois point de 
le confidérer , & d’en faire le parallèle 
avec le vieux Paillandor, que mon ima- 
gination ne me fit plus trouver fuppor- 
table après cet examen. 

Après que Jolian' m’eut fort confidé- 
rée, il voulut«’approcher de plus près: 
laifTez-la achever de dormir, lui dit ma- 
Gouvernante; fi vous la réveilliez, elle 
.(*) 4c. Faveur, [b) 41. Faveur. («) 42. Faveur. 
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auroit la migraine, & perdroit une partie 
de fon enjouement. J’en ferais bien fâ- 
ché, reprit le jeune Cavalier; elle eft 
.trop aimable pour lui faire cette peine; 
il vaut mieux attendre qu’elle ouvre na- 
turellement fes beaux yeux. Après avoir 
dit ces paroles, il s’éloigna, & fut s’af- 
feoir fur un fopha avec Magnagna. Il 
s’entretenoit avec beaucoup d’aétion avec 
elle. Je conjedurois aflez qu’il étoit 
queftion de moi , car on me montroit 
fouvent du doigt ; j’enrageois de ne pou- 
voir pas entendre ce qui fe difoit ; mais 
j’étois fi accoutumée à obéir à ma Gou- 
vernante, que je n’avois garde de me 
^remuer, dans la crainte de lui déplaire: 
je pris le parti d’attendre jufqu’à la fin , 
de confidérer ce qui fe pafl'oit , & de 
X'oir ce que tout cela produiroit. 

Un difcours que Magnagna proféra 
aflez haut, & que j’ente^^is fans en pé- 
nétrer le fens, me donna quelques foup- 
çons. Sentez- vous bien, difoit-elle, les 
rifques où je fuis expofée; & ne voyez- 
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/ vous pas que tôt ou tard on mariera 
Ardemine? Non, je ne foufFrirai jamais 
I qu’on en vienne à cette extrémité : je ne 
; veux pas me perdre ; & c’eft biert alFez 
que je (a) foufFre que vous jouilFiez de 
fon aimable préfence. Ma Gouvernante 
baiiFa alors ü fort la voix , que je ne pus 
en entendre davantage. Ce que je re- 
marquai , fut que Jolian lui remettoit 
line bourfe, & elle la ferroit avec beau- 
coup de“ précipitation. Enfuite elle fe 
leva , mit le doigt fur la bouche , & dit 
après à Jolian, en fe retirant, de prendre 
bien garde a ce qu’il lui avoit promis, 
& de ne pas palFer les (b) bornes qu’elle 
lui avoit prefcrites, en jurant qu’elle le 
fauroit , & que s’il la trompoit il ne me 
reverroit jamais. ^ 

Je ne favois que penfer de ce corn- 
.plot, de pénétrois encore moins les in- 
tentions de Jolian; il s’étoit {c) appro- 
ché de moi, m’avoit pris (d) la main, 

(fl) 43. Faveur. (6) 4^. Faveur, (c) 45. Faveur. 

(rf) 45. Faveur, 
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& la (a) confidérolt avec beaucoup de 
foin. Qu’elle eft belle! s’écrioit-il ; heu- 
reux celui qui en^fera le légitime polTef- 
feur ! Il me la ( ^ ) ferra enfuite , & la ( c ) 
baifa fort refpedueufement. Après ce 

fage tranfport, il Çd) examina les traits de 

« 

mon vifage avec beaucoup d’attention , 
en vanta les beautés, & me jura d’une 
(e) voix baffe, qu’il naimeroit jamais 
que moi. £toit-il rien de plus flatteur 
& de plus doux? Ah ! me dis- je en moi- 
même, s’il me faifoit préfent d’une (f) 
Poupée auffi parfaite que celle de Pail- 
landor, je (g) l’aimerois à mon tour à la 
folie: (k) mais attendons, continuai-je; 
que fais-je? Il a peut-être l’intention de 
m.’en donner une ; s’il m’aime autant qu’il 
vient de l’aflurer, il n’y manquera pas: 
c’eft l’ufage fans doute avec une jeune 
perfonne, puifque c’eft par-là que Pail- 
landor a débuté (i) avec moi. 

(fl) 47. Faveur. (6) 48, Faveur, (c) 49. Faveur. 
(<j) 50. Faveur, (c) 51. Faveur. (/) 52. Faveur. 
ig) 5J. Fiveur. (A) 54. faveur, .(/) 55. Faveur. 

J’avois 
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î . Javois refprit (a) frappé de 'cette 
Poupée, & j’imaginois qu’il n’y avoit pas 
de vrai plaifir dans la vie' fans cela. 

* • , Mais je me flatois en vain. Jolian palîa 

plus d’une heure auprès de moi fans qu’il 
fût queflion de Poupée. Il ne s’occupoit 
qu’à me (b) confidérer : j’en rabattis des 
trois quarts. Paillandor m’avoit fi bien 
fait entendre qu’on ne pouvoir aimer 
fans préfenter (c) une Poupée à la per- 
fonne à qui on vouloir le perfuader , 
que je me figurai m’être trompée fur le 
compte du jeune Homme, ou du moins 
qu’il avoit une autre maniéré de s’ex- 
primer. J’atfendois impatiemment qu’il 
me fût permis de paroître réveillée, afin, 
de m’en convaincre. Tout cela me pénoit 
extrêmement l’imagination. 

L’agitation dans laquelle j’étois, me 
fit ouvrir les yeux fans m’en appercevoir, 
^ fans faire .attention à l’ordre de Ma- 
gnagna. Je voulus en vain les. refermer; 
Jolian, qui s’en étoit apperçu, m’avoit 

(fl) Faveur. (6) j/. Faveur., (c) j8. Faveur. 

Tome /, . P 
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déjà fait cormoître que la feinte étoit inu- 
tile. Il me difoit des chofes li (a) ten- 
dres & fi douces, que je n’étois plus ca- 
paible de lui ôtêr le plaifir qu’il reflentoit, 
difoit-il, à me voir éveillée. Il me répéta 
plus de cent fois qu’il n’avoit jamais rien 
vû dans le monde de plus (b) aimable, & 
qu’il me trouvoit tellemçat à fon gré,. 
, qu’il' n’en aimeroit jamais une autre que 
moi. 

J’avois ju(ques-là gardé le filence ; 
je le rompis' à cette derniere protefta- 
tion ; (c) l’idée de la Poupée me revint 
dans l’efprit. Si vous voulez me le per- 
lliadef, lui dis-je, vous m’en donneriez 
des preuves plus convaincantes. Eh ! 
quelles font-elles? reprit le jeune Homme 
vivement : il n’y a rien que je ne fafle 
pour vous convaincre de ma fincérité, 
Seroi’s-je alTez malheureux pour que vous 
en puiifiez douter 1 Oui vraiment, repris- 
je avec toute l’ingénuité poflîble , ce ne 
.font pas de vains difcours qui perfuadent, 

(«) Jÿ. Favwr. (b) 5o, ?aveur. (c) <1. Fa/eur, 
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ïl faut des effets plus eflentiels. Ah! 

• 

s’il ne tient qu à cela , interrompit Jolian- 
en mettant la main dans fa poche (û) & 
en me paroiflant furpris, vous connoî- 
trez bientôt fi je vous aime. Ce geftu 
m’âvoitplu; C^) fimaginois qu il m’alloit 
donner une (c) Poupée, & ma main.fe 
• préfentoit (d) naturellement pour la re- 
cevoir. Tenez , dit le jeune Homme en 
me donnant (e) fa bpurfe ; voici fan* 
doute les preuves que vous exigez: rece- 
vez-Ies, en attendant que j’en fafle cent 
fois davantage pour vous. 

Je fus fi piquée de cette offre, après 
avoir attendu (f) toute autre chofe, quo 
je rejettai la bourfe avec^es marques de 
dépit. Vous rae*croyez donc un enfant, 
lui dis-je avec les (g) larmes aux yeux 
pour vouloir m’amufer aved de pareilles 
bagatelles? Allez, Monfieur, cela eft 
bien vilain ; & fi je l’avois prévu, je mç. 


{a) 6z, Faveur. 
(d) 65. Faveur. 
(g) 68. Faveur. 


(b) 6î. Faveur, 
(e) Faveur. 


(c) 64. Faveur. 
(/) 67. Faveur; 
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ferois bien donné dé garde de refter au- 
près de vous un feul moment : ce n’eft 
pas là à quoi je m’étois attendue. 

Le jeune Homme , qui ne comprit rien 
à ce difcours, me demanda mille pardons 
de m’avoir fâchée, & me fupplia avec 
l’air le plus humble & le plus touchant, 
de le mettre au fait de ces preuves que * 
j’exigeois, (a) 8c qu’il n’entendoit pas. 
Allez, lui dis -je, fi vous m’aimiez 
coTnme vous me dites, vous ne difïimu- 
leriez pas, & vous pénétreriez aifément 
ce que dehre. Il me femble 

qu’après vous avoir lailTé (c) baifer ma 

jTiain Ah! j’y fuis, interrompit 

Jolian en voulant (d) m’embraiïer, & 
en imaginant que c’étoit*-là cè que j’exi- 
geois de lui ; vous avez bien raifon de^ 
me faire des 'reproches de ma ftupiditéf 
il me fera bien doux de répondre à vos’ 
vœux. Vous ferez fatisfaite, & vous n’au- 
rez plus à l’avenir à vous plaindre de moi, 

(fl) 55». Faveur. (I>) 70. Faveur, (e) 71. FaVenr. 

{d) 7î. Faveur. 
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' La prévention dans laquelle j’étoisr, 
qu’il m’alloit faire préfent d’une Poupée, 
me la fit attendre avec (æ) plaifir ; mais 
connoifiant bientôt que je m’étois encore 
trompée , j’en eus tant de dépit , que je 
me levai brufquement, & ne voulus plus, 
-l’écouter.. Il en marqua une furprife ex- 
itrême, &*me l’exprima dans les téî’mes 
-les plus naturels. Eh bien ! lui dis- je, 
perfuadée qu’il ne m’avoit chagrinée que 
par ignorance , «apprenez donc /«puifque 
vous ne le favez pas encore , que quand 
on aime une Demoifelle, on lui, en donne 
des marques pofitives ; & ces marques ne 
.font pas celles que vous avez mifes en 
ufage jufqu’ici. Allez-vous-en me cher- 
cher , puifqu’il faut que je vous le dife , 
une {b) Poupée : apportez-la moi, qu’elle 
ne foit point (c) enchaînée comme celle 
.de Paillan’dor ; mais hors cela , qu’elle lui 
reflembleen tout; vous verrez après cela 
fi je croirai toutes vos protellations , & 

• 73. Faveur, (t) 74. Faveur. («) 75. Faveur, 

' P ii] • • 
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fi je ne vous (a) accorderai pas tout c# 
<}ue vous me demanderez. 

• JoUan , au» lieu de. courir précipita- 
ment me chercher une Poupée, comme 
je m’y attendois , paroifloit immobile ', 
•& me regardoit avec un air d’étonne- 
ment & de ftupidité dont j’étois hon- 
teule pour lui. Quoi ! lui dis-je avec une 
efpece de colere / vous en (^) demeu- 
rez-là après tant de.proteftations ! Allez r 
cela efl* indigne ; & vous devriez rougir 
d’avoir voulu m’en impofer. Mais, ma 
belle Enfant , interrompit il avec trans- 
port , que voulez - vous donc me dire ? 
Mais vous-piême ne vous plaifez- vous 
point à m’embaraffer ? Qu’a de commun 
une Poupée , avec l’amour que vous m’a- ' 
vez infpiré ? Si j’étois allez ftupide pour 
donner dans une plaifanterie fi bien fou- 
tenue , n’auriez-vous pas raifon de vous 
moquer de moi? Voilà- bien de mauvais* 
difcours, m’écriai -je avec le dernier dé- 
pit, pour me refufer : & vous autres hom- 

ia) Faveur, (i) 77. Faveur, 
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mes , qui faites les raifonneurs , vous ai-* 
inez bien vos (a) Poupées , puifqu’on a 
tant de peine à vous en arracher. Eh 
bien ! gardez la vôtre, & me lailTez eti- 
repos : jamais je ne veux vous voir : ma 
Gouvernante m’a trompée ; je ne la croirai 
plus, & je ferai tant que j’en {h) trou- 
verai de plus complaifant que vous. 

Ces derniers mots furent accompagnés 
de mes {c) larmes , & mon chagrin h fé- 
rieufement exprimé , que Jolian en fut 
touché ,, & fe jefta à mes pieds. Eh bien ! 
me dit-il en me ferrant les mains , con- 
foleZ'Vous , charmante Ardemifie , je vais 
répondre à vos defirs, & vous (d) cher- 
cher cette Poupée tant defirée, puifqq^s 
c’eft-là l’unique moyen de vous plaire. 
Allez ; lui dis-je en- (e) eduyant mes 
pleurs: à ce prix -je vous“f/) pai-donne 
tous les chagrins que vous (g) m’avez 
caufés. Jolian ne répondit point , & fortit 
fur le champ. 

(a) 78. Faveur, (b) 79. Faveur. (c) 80. Faveur. 
{d) Si. Faveur, (e) sa. Faveur. (/) 83. Faveuc. 
ig) 84- Faveur. 
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Il ne^ tarda point à revenir. Un efcla- 
ve le fuivoit.avec une boite: Jolian la 
prit, & me la préfenta. Voilà, me dit- 
avec un air fatisfait , la plus belle Pou- 
pée du Royaume : heureux! fi elle vous 
fait autant de plailir que vous avez mar- 
quez d’impatierrce à vous la faire don- 
ner. Elle n’ert donc pas enchaînée comme 
Scelle de Paillandor ? repris-je, avec une • 
(iî) joie inexprimable'en ouvrant la boîte. 

• Oh I pour cela , non ; reprit Jolian , 
comblé*de la fatisfadion que jenaarquois; 
vous allez juger par vos yeux de cette 
vérité. En’ prononçant *ce difcours la 
boîte acheva de s’ouvrir. Je C ^ ) jettai 
i*n cri , & reculai de deux pas. C’eft 
donc ainfi, m’écriai je avec (c) douleur, 
que vous m’amufez ! Allez ," Seigneur , 
{d) remportez votre vilaine Poupée: 
vous êtes un trompeur : je ne veux plus 
rien de votre part, & je ne vous regar- 
derai jamais, 

J • 

(a) 8tf. Faveur. (6) *7, Faveur.- (c) 88. Faveur» 
(<i) % 9 , Faveur. 
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* Jolian , ou me crut folle dans ce mo- 
ment, ou me crut encore pis. ,OK ! pour 
le coup, me dit-il, eh me prenant les 
(a) maips & en m’empêchant de m’en 
aller , comme c’étoit mon intention,' que 
je fâche au moins ce. que cette enigme 
lignifie ? Vous me tenez depuis un temps 
inÇni dans une incertitude épouvanta- 
ble : que voulez -vous’ donc dire avec 
votre Poupée ? Ce que je veux 'dire ? 
repris -je avec impatience ; que cette 
Poupée eft une C^lFçupée la plus mauC- 
fade des /Poupées : voyez lî elle re- 
mue , & fi elle relTemble à celle du Sei- 
gneur Paillandor, ^ Au .nom de ce qui 
vous eft de plus cher , reprit le jeune.. 
Homme, mettez -moi au fait de cette 
^ Poupée admirable; je n’ai jamais vû celle . 
de Eàillandor , & j’avois toujours cru juf- 
qu’ici , qu’il n’y en avoit pas de faites fut 
d’autre modèle que celle-ci. Bon ! bon ! 
•repris je, vous faites l’ignorant : le vieux 
Ami de mon Oncle m’a afluré cepen- 

(«) $0. Faveur, {b) 91, Faveur, (c) 92. Faveur. 
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dant quelles étoient communes, & que 
tous les hommes en avoient de (a) fem- 
blables à la fiennè. A peine achevois-je 
ce diicours , que Jolian leva les bras au 
Ciel , & s écria : Se peut -il que l’inno- 
cence foit expofe'e à de pareils.allauts , 
& qu’après des occafions fi délicates, on 
ait confervé tant d’innocence ! Malheu- 
reufe Magnagna*! A’ quel fupplice ne 
■ itiérites-tu pas d’être condamnée ! Non , 
1 abîme éternel n’a rien produit de plus 
méchant que toi ! - 

Le jeune Homme exprima ces mots 
avec tant d énergie & de paflion, que j’en 
reliai toute interdite. Comment donc , 
Seigneur , m’écriai-je avec une forte de 
dépit; qu’ai je donc fait qui puilTe occa- 
fionner cé tranfport ? Rien, belle Arde- 
mine, reprit- il avec douceur : remet- 
tez-vous. L’innocence que vous avez 
confervée par pne grâce fpéciale du Ciel, 
vous met au-delîus des rifques affreux 
dont elle pourroitétre foupçomiée : votre 

_ (4) S 3 . Faveur, ■' . ' - 
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Gouvernante feule eft. coupable , & mé- 
rite d’être punie du dernier fupplice. La 
malhem-eufe ! continua-t-il, en levant les 
I ' yeux au. Ciel : perdre une enfant qui lui 
eft confié.! expofer un pareil tréfor ! 
chercher à faire ufage de fes charmes , 
/• pour alTouvir une cupidité horrible & 
fordide ! la propofer à deÿ conditions. , . , ^ 
Non , ajouta ce (âge Cavalier, j’en fuis li 
indigné, que fans la conlîdération qui me 
retient pour une famille fi refpedabje, 
! je me porterois contre elle à toutes les 

plus violentes extrémités. 

Fendant que Jolian (ê lailToit aller*aux 
juftes mouvemens de fon indignation, 
je gardois-le filencè , & je cherchois en 
moiTmême , ce que ma Gotivernante &: 

r 

moi avions pu faire qui occafionnât ces 
tranfports. Un feul mot du jeune Hom- 
me , exprimé avec toute la (a) décence 
poflible , m’ouvrit les yeux , & donna 
l’entrée de mon cœur à un rayon qi^ 
éclaira le (^) germe venimeux qu’on y 


(fl) pj,. Faveur, (b) y 5, Faveur. 
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avoit femé. A peine cette connoHïânce 
fatale fe fut-elle-fait fentir , que je rougis 
intérieurement des occalions périlleufes 
auxquelles j’avois été expofée. Je me 
rappellai enfuite ces difcours prévoyans 
& pleins de fagefle qui m’avolent été tenus 
autrefois dans le Temple des Veftales , à 
Tocc^on des hommes ; ôc combien il m’a- 
voit été recommandé, de ne m’en jamais 
laifler approcher. Je jugeai dans un mo.- 
;inent que j’étois criminelle , que Magna- 
gna-étoit un monftre d’horreur, & que 
Jolian étoit le plus fage de tous les hom- 
mes. Je ri’eus pas plutôt fait ces réfle- 
xions , que mon cœur preflé de mille 
peines à la fois , fe livra à la douleur la 
plus amere.* Je me mis à verfer alors un 
torrent de larmes , en m’écriant , que je 
voyois bien que j’étois la plus infortu- 
née de toutes les Filles , & qu’il n’y avoit 
que la mort qui pût me confoler de l’é- 
*garement fatal. dans lequel on m’avoit 
plongé. 

Jolian , qui ne s’attendoit pas à un pa-y 


I 
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reil retour , fit ce qu’il put pour me con- 
foler, & pour faire cefier mes pleurs-; 
mais ce fut vainement ; plus il mappor- 
toit de raiions pour me faire revenir de 
mon défefpoir, & plus il l’augmentoit. 
Mais m'ayant fait entrevoir la crainte 
qu’il avoit que Magnagna ne furvînt , & 
qu’elle ne s’oppofât au projet qu’il avoit 
formé de m’arracher de fes mains, je me 
levai fur le champ, en le priant avec 
l’inflance la plus vive , d’achever ce qu’il 
avoit fi heureufement commencé , & de 
me conduire au Cloître des Veftales où 
j’avoîs été élevée. Il ne me répondit 
qu’en me donnant la main, & me.con- 
duifit à l’heure même dans le lieu que je 
lui avois propofé* _ " 

Jolian , qui me tint compagnie en che^ 
min, acheva de m’ouvrir les yeux furies 
défordres auxquels j’avois été à la veille 
de me livrer. Je ne fus pas plutôt inftruite 
des noires intentions de Magnagna , que 
je voulus fur le champ m’en plaindre , & 
Ja faire punir j mais Jolian me fit çon^s 
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noître que je devois contenir -mon ref- 
fentiment par honneur , & m’aflura qu’il 
fe chargeroit lui- même de cette puni- 
tion / & de la faire enfermer pour le refie 
de fes jours. Après cette proteflation , 
il me pria avec les termes les plus fou- 
rnis , de me taire à jamais fur ce qui s’é- 
toit palTc entre Paillandor & moi , & de 
me fervir de l’idée qu’il- m’avoit fuggé- 
rée , pour ne point laifler entrevoir aux 
Veflales les raifons fecretes qui me'rap- 
pelloient chez eHes. Il termina fon dif- 
cours , par me demander en grâce de ne 
pas l’oublier , & d’être perfuadée qu’il 
me donneroit un jour dés preuves con- 
vaincantes qy’il m’eftimoit , & qu’il n’a- 
voit aucun égard à tout ce qui s’étoit 
pafle. 

Je n’eus pas reftée fîx mois au Tem- 
ple , que je devins toute autre^que je 
n’avois été précédemment. Cette gaité 
qui ne m’avoit jamais quitté, (a) cefla 
tout-àcoup ; je' devins (b) trifle, pâle & 

(4) jfi. Fa^reur. (i) 97. Faveur, . 



iT UNE Faveurs. 35'! 

rêveirfe : je ne me (û) connoifTpis plus. 
Quelqu’horreur que j’eiifle alors pour ces 
aroufemens criminels auxquels on m a- 
voit ocçafionnée de ü bonne-heure , je 
ne pouvois m’empêcher de \es ( b) re- 
tracer à mon efprit avec une certaine (<:) 
complaifance. Je la condamnois vaine- 
ment. Les combats continuels que ma 
raifon rendoit contre ces effroyables ima- 
ginations , minoient peu-à peu mon tem- 
pérament , & affoibliffoient ma fanté. A 
force de réfléchir à la fource d’une 
maladie fl cruelle , & de nettoyer mes 
idées, j’entrevis (e) que l’aimable Joliân 
étoit l’auteur de ma langueur , & que j’en 
étois (/) éprife. Hélas ! me dis-je à moi- j 
même à cette fatale connoiflance , que 
dois -je efpérer d’une paflîon fi impru- 
demment conçue ? - Cet Homme fage 
pourroit-il (g) penfer à fin fortunée Ar- 
demine , après les rilques qu’elle a cou- 
rus ? Non , non ; je lui dois être un fu- 

(a) 5)8. Faveur. (I>) 95. Faveur. (V) 100. Faveur. 

(ti) lot. Faveur, (e) loa. Faveur. (/) loj. Favcu». 

ig) 104. Faveur, 
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jet d’horreur & d’indignation' ; & je nd 

le verrai jamais.T , • 

Je (a) languis ainfi pendant plus d’une 
année', fans que la mort appellée (3^ 
fans celle à mon feco.urs pour terminer - 
mes peines , daignât exaucer mes vœux. 
Enfin je (c) tombai malade. Je crus 
pour cette fois que j’allois être délivrée 
de mes remords & de mes maux. ‘J’ofai 
m’en {d) réjouir: funefte confolation I 
j’en faifois alors mon(e) objet le plus 
doux. Z* 

J’étols dans cette aft'reufe fituation , & 
j’attendois, de moment en moment, le 
coup (/”) fatal qui devoit m’affranchir 
d’une vie que je Çg) déteftois, lorfqu’on 
vint m’avertir qu’un homme , chargé d’une 
Lettre de conféquence , demandoit à me 
parler» A peine eus-je la force de répon- 
dre. Mais quelle fut ma furprife en ap- 
prenant la part dont elle me venoit : c’étoit 

(«). 105. Faveur. (6) io 5 . Faveur, (c) 107. Faveur. 

(<i) 108. Faveur, (e) loj. Faveur, (/) 1 10. Faveur, 

(f) III. Faveur. 
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de Jolian; il reVenoitd’un grand voyage. 
Je. l’ouvris avec une (a) émotion & une 
vivacité qui me prouvèrent que je ne 
me (A) fojaciois de la viç, que dans la 
confiance où j’étois de n’entendre jamais 
parler d’un homme fi (c) cher à mon 
cœur. Mais à peine en eus-je lu les pre- 
mières lignes, que je penfai (i/) perdre 
l’ufage des fens ; le joie me (e) fufFoquoit, 

• .Cette Lettre étoit conçue en ces termes, • 

I Lettre de Jolian à Ardemine» 
i « J’étoi^partis, Ardemirie, & je vous 

I « avois quitté fans adieu pour vous ban- 

I *3j nir entièrement de mon cœur. Les 

33 juftes raifons que j’avois de combattre 
33 un penchant trop cher & trop fédui- 
33 fant, m’avoient infpiré le defiein de ne 
39 vous revoir de ma vie. Vaines tenta- 
' 33 tives! Inutiles réfolutions ! Je reviens* 

33 le plus amoureux de tous les hommes. 

1 33 Permettez que je fâche s’il m’eft permis 

I 33 de vous le dire moi-même, & fi je 

(a) iiz.Fayeur, (t) 1 13. Faveur, (c) ii4.Favcup. 

(i) 1 1 î. Favçur, (e) 1 1 « . Faveur. 

) 





5i'4 Les Mille 

39 n’ai pas trop hafardé de vous l’écrire» 

39 Un, mot va me rendre, ou le plus heu- 
39 reux, ou le plus infortuné des hom- 
39 mes. Ma chaife n’attend que votre con- 
’ 33 fenteinent pour me rendre vers vous 

39 pour le refte de mes jours , où m’en éloi- 
» gner pour jamais. Décidezenfin, belle 
35 Ardemine ; je vous demande votre 
a» main ou la mort 35, J d L i a N, 

• • . i ^ • 

J’étois trop folble pour (a) foutenit 
• une nouvelle auffî chere; A peine eus-je 
connu que je pouvois devenir la femme 
du plus fage & du plus afmé de tous les 
hommes, que mesfens, trop (^) flattés» 
fe troublèrent, m’abandonnèrent en- ' 
tiérement. En revenant de ma foiblefle, 
je me trouvai entré (c) les bras de mon 
Amant : fon Courier lui avoit rendu 
compte de la fituaiion *pù il m’avoit 
trouvq» & de celle où m’avoit jetté fa 
lettre. Il avoit accouru au Temple. Je ' 
ne lui (J) cachai point l’ardeur fecrete 

(fl) ii7.Faveuf. (i>) ji8, Faveur, (c) 1 15. Faveur, 

(<f) lîo. Faveur. 
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qui me dévoroit, & je lui fis un aveu 
(a) fincere dfes maux qu’elle m’avolt 
fait C b ) fouftrir. Il répondit à ces té-' 
moignages de- l’amour le plus fincere, 
par des afifurances qu’il alloit travailler 
à nous rendre heureux ; & , jufqu’à ce 
que tout fût arrangé avec ma famille pour ' 
cet effet, il ne manqua point de jour à 
venir me tenir compagnie, & à m’en- 
gager par mille (c) foins attentifs & 
confians, à me faire revenir de la lan- 
gueur dont (d) j’étois accablée. Quelque 
défit que j’en eulTe, trois mois fuffirent 
à peine pour me rendre à la vie : enfin, 
refpoir d’être heureufe au -jour de 
mon rétabliffement, fut un remedc puif- 
fant : il (f) opéra. Je fus convalefcente ; 
& cet Epoux, fi cher à mon coeur, en 
me donnant la main, acheva ma guéri- 
fon.‘ Voilà, Seigneur, dit Ardemine au 
Roi , en finiffant fon Hiftoire , le récit 
fincere de tout ce qui m’eft arrivé. Plaife 

(a) I ai. Faveur. (6) 1 22. Faveur, (c) 12 3. Faveur. 

(rf) 124. Faveur, (e) 125. Faveur. (/) 12 <S, Faveur. 
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au Pere de la lumière que Votre Majefté 
foit aulîî indulgente que^(a} l’aimable 
Mari dont elle ma fi cruellement féparé! 
Ah ! Seigneur , continua cette Epoufe 
toute en {b") larmes , laifïez-vous tou- 
cher aux maux que (c) j’endure; rendez- 
moi un Epoux que (d) j’adore, & fans 
lequel je (e) ne puis vivre; ou, G vous 
perfiftez dans votre haine fatale pour un 
Sexe timide, qui n’a jamais été rempli 
pour vous que d’une profonde vénéra- 
tion, achevez de vous fatisfaire en (f) 
m’arrachant une vie qui m’efl: en hor- 
reur , dès que l’efpoir m’eft ôté de ne 
plus revoir celui qui m’eft plus (£) cher 
que moi-même! En prononçant ces mots, 
la trifte Ardemine verfa un torrent de 
larmes, & s’abandonna à 'la plus vive 
douleur. • • " 

CrofeUvefgol , que la fin de cette Hif- 

toire avoit attendri, jetta les yeux fur 

! 

(«) 117. Faveur. (6) 128. Faveur, (c) 129. Faveur. 
(<i) 130* Faveur. («) 131. Faveur, (/) i3i. Faveur, 
(s) 133. Faveur. '■ 
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le Roi, dans refpérance qu’il en auroit 
compaflion. Ce Prince revoit, & fem- 
bloit méditer quelque deflein. Mais que 
(es penfées diflféroient de celles de fon 
premier Miniftre-! Il ordonna à Dear~ 
chealb^ de conduire Ardemine chez la 
Gouvernante de Lodeorbaru, & de lui 
ordonner , .de fa part , de ne la lailTer 
parler à ^rfonne ; précaution que ce 
Prince prenoit fans» doute afin que fon 
lêcret ne pût tranfpirer. 

- Dès qu’Ardemine fut fortie, le Roi 
demanda à Crojelivefgol ce qu’il* p^foit 
de cette Femme. Si j’ofois m’expliquer ^ 
naturellement., reprit le premier Mi- 
niftre, j’afiurer ois qu’elle mérite, en con« 
fidération de fa fincérité, que Votre Ma- 
jefté la rendît à un Mari qui fouffre af- 
furément autant qu’efle d’en être éloigné : 
j’ajouterois encore que celle-ci efl d’au*- 
tant plus fage, que fon- éducation paroif- 
foit un obftacle invincible pour qu’elle 
pût le devenir. Je ne fais fi je me trorppe ; 
mais il ine femble que la vertu ne p^r 
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roît jamais avec tant d’éclat que lorf- 
qu’elle, fe foutient au milieu des aflauts 
que le vice lui livre. Ardemine n’a pas nié 
que fes ' égaremens involontaires naienÊ 
fali, dans les fuites, fbn imagination ; 
mais fit confiance continuelle à éloigner 
ces idées ,*li funeftes pour un cœur qui 
veut fe conferver pur, l’abattement de 
fon corpj, qui fuccombe à'^ls combats 
plutôt que de les reeevoir, font des, té- 
moignages bien affurés de la fagelTe de 
cette Femme infortunée. Plaifante (à- 
gelT^ interrompit le Roi en fouriant 
amèrement, & qui eft amenée par dè 
beaux endroits ! En vérité, je vous con- 
çois aufîi peu que le Mari qui ofe s’unir 
à une pareille Femme. Si toutes celles 
qui paroîtront à l'examea rclTemblent à 
celle-ci, comme je n’en doute pas, j’ai 
mauvaife opinion , Crofelivefgol, de votre 
Kyftême. Mais reftons-en là : je fais grâce 
à' Ardemine en fayeur de fon ignorance. 
Voyons, celle qui fuit. Je ne me fou- 
viens pas d’en avoir jamais entendu par- 
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^ 1er. Ceft une certaine Dalamine , Femme. 

{ d’un de mes Généraux. ..... La plus 

f honnête Femme du monde, reprit vive- 
ment le premier Minifti-e & avec une 
certaine joie confiante. Je me fouviens 
d’avoir mangé, dix fois chez elle , & ^ 
d’avoir admiré fa pénétration & fon ef- 
prit. Je la cifois fage. Cela fuffit, reprit 
le Roi en fouriant : qu’on me l’ameiie : 
votre confiance fait beaucoup en fa fa- 
veur : nous faurons bientôt à quoi nous 
I devons nous en tenir. • 



SECOND EXAMEN, 

Contenant depuis la cent trente-quatrîeme 
Faveur jufqiCà la deux cens foixantc 
& dix-neuvieme, 

Earcheaÿ> ne fe fut pas plutôt ac- 
quitté de cette fécondé commiflîon, que 
CroJeliveJ^ol tint à Dalamine le difcours 
ordinaire. Elle en parut effrayée , &; 

I promit, avec les exprefllous les plus lin- 

( .- * 

l ' ' . ■ 
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ceres, de ne pas fe mettre dans le cas 
de faire agir le Talifman, Après un com- 
pliment alTez court fait au Roi, elle parla 
en ces termes. 

0 ' Hijîoire de D A L Ami NE, 

Il ne falloir pas moins que les ordres 
de mon Souverain, & la frayeur extrême 
que j’ai du terrible Talifman, pour me 
porter à faire l’aveu de mes foiblefles fe- 
cretes. ( Tanubudan à ce mot fe tourna 
vers Crofelivefgol. ) Quelques pardonna- 
bles qu’elles foient^ je me les fuis tou- 
jours reprochées, & j’ai regardé depuis 
le terrible exil que je fouffre aujourd’hui , 
comme une punition fenfible de n’avoir 
pas allez rélilié au penchant qui me les 
a occafionnées. 

• J’avois à peine quinze ans , que je fus 
mariée à un -vieil Officier ^pour, lequel 
je n’avois aucune inclination, & que je 
fus obligée d’époufer, malgré toutes mes 
proteüations à cette occafion. Ce qui 

m’en confola , fut que fdn rang l’obli- 

geoit 
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geoit d’être toujours* à l’armée ï & ainfi 
' je ne devois-le voir que très-raremenc.r‘ * 

; Mais fl je me repaiflbis de ce foible.ef- ] 

I poir , je ne prévoyois pas tous les cha- 
: grins qu’il devoit me faire elTuyer. Tout 

j abfent qu’il étoit , il- me les fit fentir à 
j; la derniere rigueur. * • • . 

■ ‘ Une jaloufie cruelle s’étant emparée 

; de lui peu de temps après notre mariage ÿ 

j elle fut au point d’en venir aux extrê*^ 

! mités les plus fenfibles pour une Femme 
i qui fe pique de penfer. Il me fit. enfer- 
[ mer par une vieille Gouvernante quMuir 
étoit toute dévouée, & qui, potrrJur. 
plaire , me tourmentoit depuis le matin 
' jufqu’au foir , fous cent prétextesidiffé-. 

• rehs.’ Je palTai deux ans ainfi, ^rmoa 
f dérefpoir commençoit à être fi grand ÿ 
que je nattendois que la mort pour fer-., 
miner mes peines. Je la demandois’ait 
Giel- avec une ardeur la plus vive ; 
mà^fan'té, qui s’aftdiblifloit de jour en 
I jour j me donnoit lieu d’efpérer que je 

! ferois exaucée > lorfqu’unç lettre que je 

Tome I, ,Q 

r 

^ ‘ 

i ' . ' , I 
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reçus par les mains de celle qui m ’avoif 
tant touiynenté, finit tout d’un coup la 
mifgre aftreufe où j’étois réduite. Elle 
étoit trop furprenante pour que je ne 
laie pas retenue. Elle s’expliquoit en ces 
termes ; 

ec Je vous écris, Dalamine, pour vous 
» donner avis que je vais en Ambaflàde 
99 à Rome, &ç que mon abfence fera 
9ï longue. Je n’emploierai pas une grande 
9p éloquence pour vous en confoler, La 
M maniéré dont j’ai vécu jufqu’ici avec 
99 vous, doit plus faire que tout ce que 
. v,je pourrois vous dire à cette occafion,- 

Quand vous affederiez de m’en mar- 
. 9».quer. du chagrin, je ne vous en croi- 
• V jois pas ; je vous en difpenfe : je vous 
v^pardonnerois même que- vous en eut* 
9* fiez de la joie, parce que j’ai mérité 
9> que vous me voyiez m’éloigner avec 
99 plaifir. Cependant , ma préfençe ne 
9* doit pas vous avoir été à charge , 
9) puifque vous ne m’avez vu que deux 
99 fois depuis que nous fommes unis;par 
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>• un facré lien, & qu’à peine vous dois-j© 

M être connu. Mais ce n’eft pas de cela 
dont il doit être queftion ;’c’eft de la 
3ï maniéré dont je fouhaite que vous vi- 
sa viez" pendant mon abfence. Je vous; 
a? prie de vous y conformer , en vous 
». avertiflfant que, fi vous y manquez dans ' 
» le plus petit point, je vous eq ferai re- ‘ 
Si pentir le plus cruellement à mon re- 
» tour. Vous me connoiffez, & cela doit 
9j vous fuffire. 

il Lifez avec attention ce qui fuit a. 
Je ne pus m'empêcher de. frémir à c© 
début. J’imaginai que la fin de cette lettro 
m’alloit preferire un genre de vie affreux 
& terrible ; rnais je fus bien étonnée de 
ce qui fuivoit. 

«c Je fouhaite , en premier lieu , con- 
t» linuoit la lettre , que vous receviez ici 
31 le jeune Alcaris;-C c’étoit un Cavaliec 
Si des mieux faits de la ville, & qui 
ai m’avoit toujours aimé ) que vous lui 
aa donniez*à foupef toutes & quantes fois 
M il pourra le défirer , & que vous ne 

9 9 
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■ 3» refufiez aucune des. partieç’qü’il vou-^ 
x> dra vous offrir, 

3» J’attens encore de votre complaî- 
33 fance que; vous allîeziaux Spedacfes* | 
33 aux Promenades publiques, aux Af- 
33 femblées , & que vous rte pafliez aucun- 
33 jour fafis prendre de nouveaux plaifirs,- 

33 J’exige de plus que vous renvoyiez 
33 tous les domefHques que je vous ai 
33 lailTe's, comme fufpeds; que -vous en 
33 choififliez d’autres dont vous foyez af. 

33 furée, ôi qu’à l’égard des Hommes, 

33 vous n’ea preniez aucun qui ne fait j 

33 bien fait & aimable ; que vous foyez j 

33 toujours parée, & ne fréquentiez qui 
>3 que ce foit dé ma connpiflance , afin- 
33 de vous trouver abfolument librê. Je 
33 vous recommande cet article pofîtive- 
>3 ment. J’en ai des raifons , & je • ne- 
33-' fouhaite pas que vous cherchiez à les 
3if approfondir >3.’ . 'j : .. .r . 

• A cette lettré furprenante étoit ajouté- 'j 
un autre petit- paquet que j’ouvris avec- 'j 
précipitation j j y trouvai fix lettres-de- 

t 
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change de dix ihllle fequins chacune. Il 
Hi’ordonnoit de les dépenfer à mes plai^- 
fîrsj & ,■ félon un petit- mot écrit fépa- 
rément fur Tenveloppe de ces billetsr 
•de-change i il me donnoit avis que tous 
les fix nvois il m’en envoyeroit autant , 
jufqu’à ce qu’il fût de retour. 

, Je me trouvai dans un, étonnement fi 
grand de toutes ces chofes , que je fus 
plus de huit jours fans en revenir. J’avois 
beau chercher les raifons décrétés d’une 
conduite aufû extraordinaire, je ne pus 
parvenir à les pénétrer. Quelquefois je 
me perfuadois que mon Mari vouloit 
m’éprouver; mais je ne reftois pas long- 
temps dans cette opinion, lorfque jç/me 
rappellois fon humeur. Il n’étoit pas na- 
turel de penfer que , jaloux comme je 
le connoiflTois , il pouffât la confiance à 
un excès aufli grand que celle qu’il me 
marquoit en me retirant la févere Gou- 
vernante : à quoi devois-je donc Ine ré- 
foudre? Lui obéir à la lettre. Ne rif- 
quois-je pas tout, en fuppofa.nt un arti- 

, Q iij 
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fice dangereux de fa part pour avoir lieu 
de me perdre? Si je ne me prêtois pas 
a fes ordres extraordinaires, n’étoit-il 
pas poflîble qu’il fe fervît du prétexte de 
ma défobéiirance à des volontés fi poli- 
tivement recommandées pour me rendre 
peut-être encore plus malheureufe que 
je n’avois été jufqu’alors. Je me trouvai, 
après toutes ces réflexions , tout aufli 
indéterminée , & encore plus indécife 
qu’auparavant. 

Un jour que j’étois allée au Spedacle 
avec une de mes fœurs , pour diflîper 
mes inquiétudes, je (a) remarquai, dans 
une loge voifine, un homme qui me 
■confidéroit avec une forte de plailir. La 
Angularité de fa phiConomie me le fit (^) 
examiner à mon tour avec beaucoup d’at- 
tention. Il étoit grand & bien fait , vêtu 
médiocrement; mais il avoit un certain 
je ne fais quoi dans les yeux de tendre 
& de touchant, qui vous (c) intéreffbit 
malgré que vous en eùflîez. Quelqu’éloi- 

4«) i;4.Fav*uf. (6) 13 J. Faveur. (*) i34.Favear, 
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gnement que j’euffe eu jufques-là pour 
tous les hommes, je ne pus m’empêcher 
de me (û) plaire -fecretement à la vue 
de celui-ci, & de me faire un fujet de 
peine prochain d’en être bientôt (^b) fé- 
parée. ‘Tant que le Speôtacle . dura , je 
ne cédai point d’avoir (c) les yeux fur 
lui : les liens les rencontrèrent fouvent, 
& une forte de timidité réciproque nous 
les faifoit {d) baifler à tous deux. Alors 
un charme inconnu agiflbit ; ils fe ren- 
controient à tous momens. Je ne fais ce 
qui fe palloit pendant ce temps dans le 
cœur de cet Homme, mais j’avoue que 
le mien n’étoit pas (t?) tranquille, & qü*il 
reffentoit un trouble -qui lut avoir été 
jufques-là inconnu. 

Je trouvai les momens lî (/)■ courts, 
.pendant plus de trois heures que dura 
le Spedacle , qu’il étoit fini que je -ne 
m’en étois pas (,'g) apperçue. Ma fœur^ 

(*) 1 37 - Faveur. ( 6) 13 S. Faveur, (c) x 39. Faveur, 
{d) 140. Faveur, (e) 141. Faveur. (/) 1 42. Faveur, 
iS't *+î< Faveur. 
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moins diftraite que moi, me demanda cé 
que j’attendois pour fortir, en me faifant 
remarquer qu’il n’y avoir prefque plus per- 
fonnedanslafalle. Je me levai en foupirant 
(a): l’Inconnu me conduifit des yeux, 
& me marqua, par un gefte que je n’en- 
tendis que trop , combien mon éloigne- 
ment lui coûtoit. Je (è) tournai vingt 
fois la tête avant que de monter .dans 
moTi' char : je le vis qui fe prelloit dé 
gagner' les devants, pour fe trouver fur 
mon palfage : je lui en fus un fi grand (c) 
gré, qu’en palTant devant lui je ne fus pas 
la maîtrefle de retenir un coùp-d’cell (d) 
obligeant. J’en fus fi honteufe un mo- 
ment après, que je me couvris le vifage 
de la main. Le char partit : je (e) cher-, 
chai des yeux l’Inconnu ; mais il étoit 
difparu. < . . 

Je ^rentrai chei moi avec une (f) agi- 
tation dans l’efprit dont je fus effrayée 
après en avoir bien démêlé la caufe. Se 

( a) 14+. Faveur. (6) 145. Faveur. { c) 1+6. Faveur. 

{d) 147. Faveur. (e).i4S, Faveur. (/) 145. Faveur. 
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peut-il , me dis-je quand je fus feule , que 
j’aie rédfté jufqu’ici à tous les aflauts livrés 
par l’amour , & qiie je me (k 2) rende au 
feul coup-d’ceil d’un Inconnu? 'Je fus 
fi {b y troublée de cette réflexion , que je 
me fis un crime de fouffrir davantage 
l’idée qui me pourfuivoit. Je fis mes ef- 
forts poun la diftraire, en m’occupant 
de tout ce qui pouvoit la diflîper; mais 
inutiles foins ! Cette idée trop chere à Çc) 
mon coeur ne pouvoit s’en détacher. Ce 
fut en vain que je voulus livrer de nou- 
veaux combats, & chercher dans l’ab- 
fence à en triompher : la campagne, les 
bois, les fontaines, au lieu de me dif- 
traire, ne m’offrirent qu’une. folitude af- 
freufe & ennuyante.* Je revins à la ville; 

•je nepouvois plus {d) vivre fans l’efpé- * 
rance de revoir mon vainqueur. J’en 
avois une (e) envie démefurée; & mal- 
gré ma raifon , qui s’y oppofoit, je m’y 

C/) déterminai. Je .ne doutoîs pas qu’en 

« 

. <fl) I SOv Favc^ur. (6) iji. Faveur. (cJ.ij 2 . Faveur. 

{d) 151, faveur, (c) IJ 4 . Faveur, {/) i 5 S.Faveur, 

Qv 
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retournant au Speâacle où j avois eu I9 
première vue de l’Inconnu, je n’euffa 
enfin la {a} fati&fadblon fatale, défirée 
avec tant d’ardeur. Je ne fus pas plutôt 
d’accord avec moi-même fur ce point» 
que je négociai fecretement avec ma 
vertu , afin qu’elle ne perdît point de fes 
droits : il fut convenu , après bien des 
obftacles de fa part, qu’il me feroit per- 
mis de me lai fier aller {b)ï. mori pen-* 
chant ; mais avec la reftriéiion d’en déro» 
ber la connoiffance , jufqu’au dernier fou- 
pir, au trop aimable objet qui me l’avolt 
infpirée. Après cette réfolution je me 
trouvai plus tranquille, & je me rendis 
le même jour au (c) Spectacle où J’efi- 
pérois de rencontret l’Inconnu. 

J’en revins avec une trifteffe id) hor- 
rible. En vain avois-je parcouru tous les 
endroits où je pouvois le rencontrer ; il 
ne s’y trouva pas. Je continuai , pen- 
dant (e) plus de huit jours , à courir 

Faveur. (6) ijy. Faveur, (e) ijg. Faveuv. 

, Faveur, (ej.itfo. Faveur, -J 
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I toutes les Afl'emblées publiques , fans que 
* ces démarches fullerit plus heureuTes : je 
' crus mo^Inconnu parti ou malade. Ces 
deux conjedures (a) m’affligerent autant 
' l’une que l’autre, & me firent tant (by 
; d’impreffion , 'que ne pouvant y (, c) ré- 
'' lifter, je devins peu-à peu d’une triftefle 
fi (d) accablante, que. je ne me con- 
poiffbis plus. 

'• Un jour que je penfois avec (a) agi- 
i tation à la rigueur d’urt état fi pénible, 

f j’entendis un bruit fi'grand dans la rue , 
que la curiofité me fit mettre à la fenê- 
tre. On vouloit enlever un homme , qui 
fe défendoit avec beaucoup de valeur , 

I contre plufieurs qui ne lui donnoient àu- 
i cun relâche , & encore moins de quar- 

tier. Je jugeai que c’étoit quelque cri- 
minel, pourfuivi par la Juftice , à qui le 
défefpoir donnoit du courage. Ma com- 
paflion pource malheureux m’alloit faire 
retirer de la' fenêtre, lorfqu’un. nouveau 

la) 161, Faveur, (i) 162. Faveur, {e) 163, Faveur. 

1^4. Faveur. ( c) itf s. Faveur. • ‘ 

Qvj 

1 

! • 

j 

L-- 

D. ; y ‘~nngle 



372 Les Mille 
cri , occafîonné par la prife de cet hom- I 
ne, m’ayant fait tourner les yeux fur ’ 
lui , me fit entrevoir en ce prifonnier , 
rinconnu que je cherchois depu^ fi long- 
temps. Les jambes {a) plièrent alors 
fous moi : à peine pus- je me foutenir. 

Sans la préfence de ma fceur, & de beau- 
coup de monde qui fs trouvèrent alors 
dans mon appartement, je n’aurois pas ,, 
manqué fans doute de (â) m’abandonner 
entièrement à ma foibleflè ; mais je me 
retins. On attribua le faifilTement dont 
on me vit (c) ^accablée , à ce qui venoit 
de Ce palier : à l’exception d’une feule de 
mes femmes , perfonne n’y fit attention, ' 

. Dans le nombre de celles que j’avois. 
pourmeiervir, il s’en étoit préfenté une-, 
peu de temps après le départ de mon Mari , 
qui m’avoit été recommandée par ma 
Mere , & que je n’avois pû honnêtement 
refufer. Une raifon cependant bien puif- 
(ânte m’y auroit portée naturellement ; I 
il me fembloit que cette fille avoit un 
ia) Faveur, (b) ifij, Faveur, (c} x58. FaveW* 
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cerjain air de mon Mari qui m’effraya 
d’abord. Sans. une des femmes de ma 
Mere qui me l’avoit amenée elle-même , 
& qui me la préfenta comme fa fœur, de 
tout temps connue , difoit elle, de la fa- 
mille, je n’aurois pû m’empêcher d’avoir 
des foupçons extrêmes de cètte reflem- 
blance ; mais cette raifon , & la blancheur 
de fon vifage , qui différoit de plus de la 
moitié de la couleur olivâtre de mon 
Epoux, avoient fait évanouir cette idée, 
Cependant , quelles que fuflent les atten- 
tions de cette Fille , j’évitois, autant que 
je le pouvois, d’en être approchée. Je me 
reprochois Couvent cette injufte averfion ; 
mais je n’en étois pas la maîtrefle , & je 
ne pouvois me vaincre à cette occafion. 

Ce fut cette même Fille qui entrevit 
le trouble fecret dont je viens de parler, 
& qui ofa me le faire remarquer. Que je 
fuis malheureufe ! Madame, me dit-elle, 
dès qu’elle put trouver l’occafion de m’en- 
tretenir fans* témoins : vous m’évitez ; 
je vois avec douleur que vous ne pou- 
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vez me fouffrir. Je fais cependant toutf 
mes eôbrts pouf vous plaire, & pour fur- 
palïer par mes attentions , le zele de tou- . 
tes celles qui vous approchent. J’oferois 
meme vous aflurer , que je ferois digne 
de vos bontés , h à la place d’une antipa- 
thie, qui de toute autre ,*que moi pour- 
roit s’appeller injufte , vous preniez fuj 
vous d’hafarder un peu plus de confiance. 
Je vous fuis trop attachée pour n’avoir 
pas démêlé le trouble dont votre coeur 
efi agité depuis quelque temps , & les 
peines cruelles que vous fouffrez inté- 
rieurement. Hélas ! que ne pouvez-vous 
entrevoir , ma chere Maîtrefle , continua- 
t-elle en fe jettant à mes genoux, com- 
bien je les ai partagés jufqu’ici , & le défir 
qui me brûle de lesfoulager ; vous feriez 
affurément fenfible à la douleur cruelle 
dont vos froideurs m’accablent , & dont 
je fuis fans cefle agitée. 

J’aurois laifie parler beaucoup plus 
long temps Jalaonda , c’étoTit le nom de 
cette vieille Fille : j’étois d’une fürprif* 






I 
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extrême, & de fon difçours , & du zele 
qu’elle me marquoit. Elle me laifibit trop 
bien entrevoir qu’elle avoit pénétré ce qui 
fe paffoit dans mon ame , pour ufer avec 
elle de vains détours. . Je revins tout d’un 
coup de mes idées fâcheufes contre elle , 
je me les reprochai fecretement , & je 
réfol us d’en ufer dans la fuite , de maniéré 
à lui faire oublier les chagrins que ma 
conduite trop féche avoit pu lui caufer. 

Je n’eus pas plutôt fait ces réflexions. 
Si pris ce parti , que je la fis relever. J-ia 
maniéré obligeante avec laquelle je lui 
parlai , parut la tranfporter de plaifir ; je 
ne me confiai point cependant encore 
tout-à-fait à elle : je ne pouvois me ré- 
foudre à révéler des fecrets que j’auroîs 
* voulu me cacher à moi-même. Elle ne 
m’en prefla pas de fon côté davantage : 
elle fe contenta de redoubler fes atten- 
tions, & d’aller au-devant de ce qui pou- 
voit me plaire. Je m’accoutumai infenC- 
blemept à fes foins ; je ne me cachois.plus 
ad’elle pour foupirer , 8c bien loin qu’elle 
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îne fût fufpefle , j’aurois voulu qu’elle 
m’eût obligée alors à lui faire part de l’al- 
tération de mon cœur. A peine pouvois- 
je contenir ce qui s’y paflbit. J’avois tou- 
jours devant les (a) yeux ce trop cher 
Inconnu enlevé par des inhumains, qui 
l’avoient peut-être jetté dans un cachot, 
accablé de coups. Héla&! me difois-'je 
en moi-même , il périt peut-être fans fe- 
cours , & je fuisaflez (B) cruelle pour lui 
en refufer, • 

Toutes les fois que cette idée mevenoit 
dans l’efprit ( & cela arrivoit fouvent ) 
mes larmes fuccédoient , & prouvoien^ 
combien j’en étois touchée. Une nuit 
que j’en étois prefque (c) fuffoquée , Ja- 
laonda , qui avoit obtenu la permiflioii 
de coucher dans ma chambre , accourut , 
me prit dans fes bras , mefit mille carelles, 
& me demanda avec les termes les plus 
infinuans , quel étoit .le principe ,d’une 
douleur fi vive &ficonftante. J’étois fi(^/) 

(a) iSp. Faveur. (6) 170. Faveur. («) 171. Faveur^ 
- {d} ip.'favcur^ , - , - 
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accablée , & je trouvai une telle confola- 
tion dans les offres flatteufes qu’elle me 
fit , appuyées d’une prqmefle atteftée de 
ferment , qu’elle me feroit difcrete & fi- 
dèle , que je lui ouvris entierement.mon 
cœur. A peine eus-je achevé ma corifi- 
dence, qu’elle me réitéra, non-feule- 
ment fes protefiations , mais me promit 
encore de meTervir. Tranquillifez-vous, 
me dit-elle , ma chere Maîtreffe : dès 
qu’il fera jour , j’irai m’informer dans tous 
les endroits où l’on retient les prifon- 
niers , de celui que vous avez tant à 
cœur, & dès que j’y ferai parvenue, je 
lui dirai de votre part, . . , Ah ! gardez- 
vous-en bien, lui dis-je; je veux le C^) 
fccourir, le {by combler de biens, s’il 
en a befoin, l’aimer (c) avec toute la 
tendrefle dont je fuis capable ; mais je 
veux qu’il ignore, non-feulement tout 
ce. que je ferai pour lui, mjis encore le 
nom & les raifons fecretes qui font agir fa 
bienfaidrice : ce n’eft qu’à ces conditions 

(fl) 17 î, Faveur, (i) 174. Faveur. («) 175. Faveur. 
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que j’accepterai des fervices qui me font, 
je l’avouerai, bien (û) chers j mais jai- 
merois encore mieux en être privée, 
que de n’être pas certaine que mes inten- 
tions feront exécutées avec les reftrîdions 
que je viens de vous faire entendre. Ja- 
laonda en parut furprife , fut un moment 
même fans me répondre; mais elle le fit 
enfin , en m’aiïurant que je n aurois pas 
lieu de me repentir de la confiance que 
i’avois eu en elle, & en me proteftant 
d’agir félon mes ordres, & de ne point 
pafler la moindre de mes intentions. 

Je me trouvai plus tranquille après ces 
aflurances; {b) l’efpoir d’avoir des nou- 


velles de mon cher Inconnu , fervit d’un 
baume divin à mon fang agité , & le 
porta à me procurer quelque repos, Lorf- 
que je m’éveillai, Jalaonda n’y étoit plus; 
elle étoit fans doute partie pour remplir 
fes proraefles , & je l’attendis ( c ) avec 
une impatience qui fie trouve point de 
termes pour être exprimée. 


• («} i7<. Faveur, (i) 177. Faveur, (c) 178. Faveur, 
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Enfin , ma nouvelle Confidente re- 
parut. J’étois à la fenêtre, où C û) j’épiois 
fort retour ; elle m’entrevit, & me fit un 
' fîgne qui parut flatter mon efpoir. Pré- 
venue de cette gracieufe idée, je (3) 

' volai au-devant d’elle : eh bien , lui dis-je , 
dès qu’elle fut à portée de m’entendre , . 
avez-vous trouvé enfin ce que je cherche 
depuis fi long- temps? Oui, Madame, 
reprit Jalaonda , en baiffant les yeux : 
l’Inconnu ne l’eft plus ; je fais où , & 
quel il eft ; n’en exigez pas davantage : 
qu’il vous fuffife de favoir une chofe \ 
c’eft qu’il ne mérite pas en vérité qu’une 
J perfonne de votre rang daigne s’intérefler 
f pour lui. Ah ! ciel, que me dites-vous, 
Jalaonda, 'm’écriai-je avec (c) douleur; 
fe pourroit-il qu’un Homme dont l’air 
& la phifionomie font fi nobles, fût 
né dans la balTeffe, où fe fût «porté à de 
lâches aélions? Hélas! il n’eft que trop 
vrai, reprit la vieille Fille en me regar- 

(a) 179. Faveur, (fc) isç. Faveur. (* ) x» i. Faveur^ 
(a) 1S2. Faveur. 
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dant triftement. L’état cruel où il efi ré- 
duit n’eft que trop mérité. Oubliez-le , 
Madame, continua-t-elle; qu’il vous fuf- 
fife de favoir que non-feulement il n’eft 
pas digne, t. .. Eh ! laiflons cela, inter- 
rompis-je avec (ü_) chagrin ; quelque 
crirpinel qu’il puifle être, il ne m’a point 
. ofFenfée; l’humanité n’eft point défendue, 
& ne tire à aucune conféquence. Vous 
m’apprenez qu’il fouffre; {b) efforçons- 
nous de le foulager. Jalaonda, qui dé- 
mêla mon aigreur , me calma avec des 
paroles flatteufes, & m’inftruifît en ces 
termes : 

■ Ce n’a pas été fans bien des peines 
que je fuis^parvenue à trouver cet In- 
connu trop cher. Quoique jé l’aie vu , 
comme vous, dans le temps qu’il a été 
enlevé, & que je pufte, avec cette foible 
idée & le portrait que vous m’en avez 
fait , entreprendre cette enquête , j’ai 
craint de me tromper, & de le confondre 
avec quelqu’autr'e qui eût quelque rap- 

(«) 183. Faveur. (6) 184. Faveur, 
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port avec lui. Pour éviter cet inconvé-^ 
nient, je me fuis informée, dans les pri- 
fons, des malheureux qui y avoient été 
conduits au jour & à ''l’heure que cet 
Homme trop cher a été arrêté. Il s’eft 
trouvé deux prifonniers à-peu-près dô 
l’âge de votre Inconnu , renfermés à la 
même heure. Je les ai vus. Un nommé > 
Gelindes, noble ^ dit-on, Goth def 
nation, m’a paru celui que je cherçhois* 
Sa phifionomie eft la même que celle que 
VOU%m’avez dépeinte. De grands yeux 
noirs, le nez aquilin, la bouche petite, 

& une phifionomie abattue trifte; ce 
. qui nC' me furprpnd pas, vu ce qu’il 
fouffre. ; Pour, l’autre, quoiqu’il différé 
de peu de ce portrait, je n’ai point dû 
m’y arrêter ; loin d’être trifte , il chante 
& déclame des vers cpmme s’iUétoit fur 
un Théâtre , & n’a répondu à l’enquête 
que je voulois. lui faire , que par une 
tirade de Poéfie,- à- laquelle je n’ai rien 
compris. Je mç fuis retirée avec l’idée 
que cet Homme étoit foui pais pn m’a 
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dit, un moment après, que cctoît fort 
humeur ordinaire, qu’il étoit Comédien, 
& qu’on l’avoit enfermé parce que, de- 
puis un mois, il ne vouloir plus jouer y 
& qu’il ne faifoit aucun compte de la vo- 
lonté de fes Direéteurs , qui n’étoient pas, 
difoit-il, de meilleure maifon que lui. 

L’afiàire de Selindes efl: bien diffé- 
rente de celle de ce Cpmédien. La Jus- 
tice le pourfuit pour ces trois cens 
foixante-cinq- paires d’oreilles qu’il a 
coupées, & qui ont fait tant de bifuit. 
Jufte ciel ! m’écriai-je en interrompant 
Jalaonda, que me dites-vous? Se peut-il 
que celui pour lequel mon coeur eft {a) 
épris , foit l’auteur de cette extraordi- 
naire aventure î II n’eft que trop vrai , 
reprit la vieille Fille j j’en ai été aufli- 
furprife que vous. Son air de douceur 
& de politeffe m’avoient prévenu le plus 
favorablement pour lui ; mais ce qui va 
fuivre, prouve bien qu’il ne faut pas s’en 
rapporter aux apparences. Vous en ailes 

(a) lîj. Favear, 


Digitized by Googl 




BT UNE Faveurs. 38^ 
jugeï par ’rHiftoire de ce malheureux 
jeune Homme. Je vais vous la rappor- 
ter telle qu une perfonne. qui fe prétend 

bien informée, me la contée : fans les 

• - » • 

fuites horribles qu’elle a eu , l’on ne 
pourroit s’empêcher de s’en amufer. La 
voici. 

s 

Hijloire de t admirable Gelinhes, 

Gelindes, votre Inconnu, eft Fils d’un 
des plus fameux Eferimeurs de Gothie, 
Son adrefle & fa force lui avoient acquis 
non-feulement une des plus grandes ré- 
putations en ce genre , mais encore de , 
très -grands biens. Il n’y avoît point de 
Seigneur dans fa patrie qui n’y eût con- 
tribué. Les Ecoliers qu’il faifoit dans le 
genre de fon.art, acquéroient, par lés 
leçons, une adrefle C rare pour être vie-- 
torieux de leurs ennemis , qu’il n’y avoit 
point de jeunes gens dans le pays qui 
ne vouluflent être montrés par un auflî 
habile maître, & qui ne facrifiaflent les 
plus grofles récompenfes pour parvenir 
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à être initiés au nombre de fes difciples. 
Il avoit fur-tout un talent extraordinaire 
pour couper îes oreilles. L’on allure 
pour certain que fes réglés étoient fi fûtes 
pour cette coupe & pour fe défendre, 
que l’expérience a prouvé que ceux qui 
avoient été fes Ecoliers ne pouvoient 
entr’eux s’ofFenfer, & qu’il leur étoit ar- 
rivé fouvent de s’être battus vingt-quatre 
heures de fuite, fans pouvoir fe tirer 
de fang. Soit que cela fût ou non , la 
chofe n’étoit pas moins répandue dans le 
Royaume; & on avoit une telle confi- 
dération pour lui, qu’il n’étoit point de 
perfonnes, de quelque râng qu’elles fuf- 
fent, qui ne recherchalfent fon amitié 
av.ec beaucoup d’emprelfement. 

Cela fuppofé, comme on vient de le 
rapporter, que pouvoir défirer 'de plus 
Gelindes , que de vivre dans fa patrie 
tranquillement? Mais les hommes font-« 
ils faits pour fe conduire avec prudence ? 
Le jeune Brave ne pouvoir palTer un jour' 
fans couper des 'oreilles, & par confé- 

, queot 
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quent fàns fe faire des affaires. Enor^ 
gueilU de fa réputation , & trop enflé de 
fon propre mérite, il ne fe crut pas affez 
récompenfé dans fa patrie , & pour s’obli- 
ger lui-mémeà enfortir , ou pour mieux 
dire , à s’en faire chaffer , il coupa , dans 
un jour, deux cens oreilles. Sans le crév 
dit qu’il avoit par fes Ecoliers , la puni- 
tion auroit fuivi une telle méchanceté : on 
l’avertit cependant de fortir du Royaume 
en vingt-quatre heures, fous peine de la 
baftonade, & d*être empalé tout vif en 
cas qu’il récidivât. Il obéit avec joie à la 
déclaration, & prit le chemin de Rome^ 
où il ne douta pas que fa réputation ne le 
rendît bientôt recommandable dans une 
ville où la valeur étoit dans la plus haute 
conlidération. 

Le Diélateur ne fut pas plutôt informé 
de ce qui fe publloit de ce jude Efcri- 
meur, qu’il voulut le voir, & juger par 
lui-méme de fon adrefle & de fon cou-? 
jf3ge. Après fe l’ètre fait amener, il lui 
demanda s’il avoit vu combattre Codrus, 
Jomc I, R 
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célébré Gladiateur , & s’il oferoit luttef 
avec lui ? Gelindes parut furpris & of- 
fenfé de ce doute : il en hauiïa les épau- 
les , marqua fon mépris pour cet adver- 
faire ; & d’un ton fuperbe & de con- 
fiance il ofa avancer, qu’il n’acceptoit un 
combat avec lui , qu’à condition qu’on 
lui ’ donneroit encore dix athlètes de la 
force de celui qui lui étoit propofé : il 
ajouta même , que pour fe mettre en ha- 
leine, il devoit lui être permis de leur 
V couper à tous les oreilles , comme un 
moyen afTuré.de les mettre en goût, &r de 
rendre le combat plus agréable. Le Dic- 
tateur, fùrpris d’une telle arrogance, lui 
accorda fa demande , en lui jurant, que 
s’il remportoit la viéloire entre Codrus 
& fes collègues , il lui feroit permis de 
choifir pour femme j dans le Cirque, 
celle qui ljl plairoit le plus, & qu’il lui 
feroit donné en même temps une dot 
aufli confidérable que s’il époufoit une 
'Princefle: mais en même temps, que s’il 
étoit vaincu , on lâcheroit contre lui les 
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Jbêtes les plus féroces, qui le dévorer 
roient, afin de le punir de fon orgueil* 
& d’en avoir ofé impofer, Gelindes ne 
parut point furgris de la menace j il ac- 
cepta lesconditions; & promit de retrou- 
ver au jour marqué. 

Cependant le bruit s’étant répandu 
dans Rome & dans tous les -environs, 
de ce combat prodigieux & difpropor- 
tionné, & des conditions qui y étoient 
attachées , tout le monde fe trouva au 
Cirque au jour nommé; ce qu’il y avoit 
de plus diftingué même dans l’Fmpire y», 
accourut. Jamais fpedacle n’avoit été 
plus orné & plus choifi. Les Femmes, 
à l’eùvi les unes des autres , avoient re-; 
haufle leurs charmes de tout ce que l’art 
& la magnificence ont de plus pompeux 
pour les mettre dans le plus grand jour ; 
il fembloit qu’il n’y avoit pas une d’elles 
qui n’afpirât à la gloire d’être unie à celui 
que la valeur devoit élever au>dgfTus de 
tous les autres hommes. Jamais coup d’ceil 
ne fut plus beau. Quatre rangs de gradins 
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ctolent chargés des beautés les plus parfaî* 
■tes. En vain lés Maris & les Peres s’étoient 
oppofés fecretement que leurs Femmes & 
leurs Filles afliftalTent à^ce célébré com- 
•batj nulle d’elles n’avoit voulu fe pri» 
ver de la prérogative qui les affranchiflToit 
pour ce jour' de ce qu’elles dévoient à la 
Fubordination de leurs Peres ou de leurs 
Epoux, Selon la publication des Hérauts, 
il étoit dit qu’elles feroient les maîtrefles 
de s’y trouver, & que fi Gelindes étoit 
vidorieux, & .que fon choix tombât fur 
une Fetnme qui eût un Epoux , cet Epoux 
feroit obligé de fe retirer , & de lui aban- 
donner fa moitié. Telle étoit la loi: U 
n’y avoit pas lieu de l’éluder. 

, Au jour nomrné, Gelindes fe trouva 
nud dans l’arêne , & en attendant le Dic- 
tateur & fes adverfaires, il fe promena 
fierement dans le Cirque. Son air robufte 
& majeftueux tout enfemble, attira les 
regard|^de toute l’afTemblée , & il n’y 
avoit perfonne qui n’eût bonne opinion 
de fa valeur, ... 
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■ Gelindes ’étoit armé d’un cimetere ' 
d’une main , & d’un poignard de l’autre* 
Après avoir fait le tour du Cirque, il 
s’arrêta, fixa les-yeux fur quelques Fenl-^ 
mes qui lui plurent, & de la. pointe de 
fon poignard fe piqua le fein ; du fang 
qui enfortit, il traça quelques mots fur 
le marbre des balufirades. Sans favoir la 
caufe d’une aâion.li finguliere.j.'tout le 
Cirque extérieur applaudit : il fembloit 
qu’il prévît ce qui devoit arriver. 

■ Le. bruit harmonieux des infirumens 
de guerre ayant fait connoîtrei que lé 
Diéfateur approchoit , ’Geldrtdes s’arrêta 
devant Ton- trône. Geliodes.j lui ditûl 
hautement après qu’il fut ‘placé , per- 
fiftes-tu dans ta fiere réfolution ? Oui, 
Seigneur, s’écria du même ton le téméi 
raire Gelindes; j’atends Codrus & mes 
dix adverfaires; je demande publique-, 
ment la confirmation des promefles que 
tu m’as fait. Qu’on fafTe venir l’athlete, 
reprit ce Didateur, & ceux qui doivent 
combattre avec lui..^ Et puis quatre Hé- 
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rauts publièrent , aux quatre coins du 
Cirque , les conditions , '& finirent par 
ces mots l' Ainji foit fait comme il a été 
dit, 

A peine ces paroles eurent-elles été 
proférées , qu’un cri général confirma les 
conditions énoncées : un profond filence 
fuccéda. Codrus entroit dans l’arêne :-il 
étoit fuiyi de dix athlètes armés comme 
lui, de malTues & de poignards. Codrus 
étoit d’une coudée plus haut queGelindes ; 
fes bras nerveux & mufclés prouvoient 
fa redoutable, force. Jamais il n’avoit été 
vaincu; & il faifoit, depuis dix ans, les 
délices de Rome & de tout l’Empire. Ce 
redoutable athlete s’avança fierement juf- 
qu’à deux pas de Gelindes , qui attendoit 
le fignal pour commencer le combat. 
Ecoute-moi, s’écria le fier Codrus, en 
adreflant la parole à l’Efcrimeur de Go- 
thie , avec'une voix dont la force fut 
répétée par les échos voifins ; «c Ecoute- 

moi , O téméraire mortel : ofes-tu bien 
w te préfenter à mes yeux? Ignores-tu 
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mon courage , ma réputation , & les 
»> viéloires éternelles que j’ai remportées 
jufqu’ici? Quel Démon Ennemi detoi- 
a» même te porte à vouloir recevoir la 
punition de ton audace î Mais li ton 
a* orgueil extravagant te porte à vouloir 
abfolument lutter contre moi , qu’il 
ne t’aveugle pas du moins au point de 
93^ te perfuader que je ne fuis pas fuffifant 
93 pour t’humilier. Par pitié pour toi- 
sa même,, par condefcendance , li tu le 
33 veux, pour mon amour-propre, fais 
» rétraderlesconditions humiliantes avec 
33 lefquelles je parois à la face d’un peu- 
33 p'ie dont j’ai méKté jufqu’ici les fuf- 
33 frages. Oblige-moi ; fais retirer les dix 
»3 adverfaires que tu as exigé. Crois-moi , 
33 fais mieux encore : avoue fans com- 
33 battre , que je fuis fait pour triompher 
3j de toi; & pour conferver une vie que 
33 tu perdrois infailliblement, lailTe pen- 
•3 fer, en demandant ta retraite, qu’un 
33 accès de foKe eft le principe d’une 
» entreprife aulfi ridicule qu’impoflible î 
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» après cet avis falutaire, ne me repro— 
»> che rien. J’ai, tout dit ». 

Le peuple Romain, qui n’avoit pas 
perdu une fyllabe de ce difcours, battit 
des mains en fîgne d’applaudiffement , & 
fit allez connoître, par fes clameurs réi- 
térées, combien Codrus lui étoit cher. 
Un mouvement de Gelindes , qui de- 
manda le lignai pour toute réponfe, fit 
fuccéder le filence à la rumeur. Le Dic- 
tateur humain en voulut profiter , pour 
faire dire au nouvel Athlete qu’il étoit 
encore temps de fe rétraéier ; mais toutes 
fes repréfentations furent inutiles. Ge- 
lindes, irrité de tant de réfiftance, leva 
le fabre , Sc prouva , par cette démonf- 
tration , qu’il n’ambitionnoit que le 
combat. 

Quelques minutes après , ce fignal tant 
déliré fut donné : quel valeureux com- 
bat ! ô Mars, infpirez- moi ! Gelindes 
commença par tenir fa parole , & d’une 
demi-douzaine de pirouettes coupa vingt 
& une oreilles à fes adverfaires ; une feule 
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de Codrus fut manquée. Point de coups 
qu*ils ne- foient exprimés de fang. Co- 
drus, furieux de la perte de fon oreille, 
attaque en vain l’adroit adverfaire , plus 
léger qu’un oifeau , plus fubtil que le 
vent : il pare fans ceflTe , & donne à cha- 
que inftant. Les mêmes coups fe por- 
tent à la fois, tantôt fur deux, tantôt fur 
trois de fes adverfaires. Les malTes inu- 
tiles & fatigantes font rejettées, de larges 
çimeteres fuccedent : le carnage com- 
mence tout de bon. Codrus bleffé en qua- 
tre endroits , devient un lion rugilTant ; 
il écume , il rugit , fa voix & fes mena- * 
ces glacent les fens de tout le monde : le 
cliquetis des armes retentit , étonne , faU 
fit le Cirque : à peine les yeux font- ils 
aflez fubtils pour diftinguer les coups qui 
fe portent. Gelindes, qui oppofe un fij 
lence profond aux clameurs de fes ad- 
verfaires, recueilli dans lui-même, pré- 
voit à tout à* la fois;-' Godrus s’écrie en 
tlafphémant , qu’il combat cpntre un fan- 
tôme, yains difcours ! le cimetere eô 
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réel. Quatre de fes athlètes tombent les 
uns fur les autres, & les üx autres font 
mis peu de temps après hors de combat, 

Gelindes, dégagé de fes ennemis, pare 
un coup de Codrus, glifTe fous fon cime- 
tere , & le faifit au travers du corps. Un 
cri affreux que le Cirque jette dans cet inf- 
tant, ranime le courage étonné de Co- 
drus , & fait trelfaillir Gelindes , peu ac- 
coutumé à cette horrible clameur. Le 
poignard lui échape des mains : autre cri, 
fuivi d’un autre faififfement. Le cirae- 
tere tombe ; Codrus va triompher ; les 
* clameurs préviennent les applaudiffemens. 
Il fent fes avantages, Gelindescliancele ; 
deux fecouffes affreufes lui ont enlevé les 
pieds de terre ; il va' tomber; il ne peut 
plus.fe reprendre ; il eft enfin renverfé. 

Le peuple Romain, qui crut pour cette 
fois que Codrus étoit triomphant, applau- 
dit hautement à fà victoire y tandis que 
plufieurs regrettoient fourdement la dé- 
faite d’un aÿverfaire qui avoit tant donné 
de preuves de courage, Mais quel pro- 
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dige frape tout d’un coup les yeux ! .ô 
Vous peuple fameux qui le vîtes , quelle 
fut votre furprife extrême ! Gelindes eft 
debout , & la tête de Godrus à la main ! 
Par quel miracle celui qui fèmble vaincu 
devient-il le vainqueur ? 

Dès que Gelindes fe vit à bas , il fe 
recueillit en lui -même ^ avec un fang 
froid que la prudence feule peut donner. 
Il fe détermine fubitement de mettre à 
profit fa chute & l’apparence de fa dé- 
faite , pour reprendre fes avantages per- 
dus, Il fçait que la trop grande profpé- 
rité aveugle. L’orgueil de Codrus, qui 
lui fait lever les yeux fur le peuple, pour 
s’applaudir trop tôt de là viéloire, ne 
contribue pas peu- au delïein fecret de 
l’adverfaire qu’il méprife. Pendant que 
ce fier vainqueur faifit Gelindes par le 
fommet de la tête , pour la préfenter bien^ 
tôt aux^ Romains , & que de l’autre bras 
il éloigne fort ctmetgrepour la fépareü 
de fon corps , Gelindes , qui robferve , 
profite dans la minute de ce double 
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tervalle , rama(Te fon poignard tantôt 
échapé , & le plonge dans le corps de 
Codrus, Un cri affreux fuccede à ce coup 
împrévû. Gelindes fe releve , paroît avec 
les marques de fa vidoire , & apprend 
alors au peuple étonné , qu’il eft enfin le 
véritable vainqueur. 

Le Diâateur, furpris & charmé de la 
valeur extraordinaire de ce rude Efcri- 
meur, le fit appeller, & lui dit publi- 
quement , qu’il étoit le maître , non-feu- 
lement de fe prévaloir de la condition qui 
avoit été accordée , mais même de refier 
parmi les Romains, où on lui feroit un 
parti digne de fon courage. Mais ce fier 
Spadaffin , trop jaloux de fon indépen- 
dance , remercia , & s’en tint à la récom- 
penfe promife. Son choix tomba fur une 
aimable Fille de dix-fept ans, fille d’un 
des premiers de l’Empire. Une jeune 
perfonne , qui gtoit..à_ côté d’elle quand 
"Gelindes la nomma pour être le prix de 
là valeur , tomba en foibleffe en jettant 
un grand crî : on ne douta point que la 
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caufe de fon évanouifTement ne fût la pré • 
férence qui venoit d’être donnée à une 
Rivale , & qu elle ne fe fût laifTé char- 
mer en fecrit par ce Vainqueur, Tout 
le monde la plaignit ; mais Gelindés , fans 
faire attention à cet événement flateur » 
fe retira, emmena celle qu’il avoit choiC 
& reçut , en arrivant au lieu qui avoit été 
préparé , trois cens mille fequins d’or ^ 
félon la parole que lui avoit donné le 
Didateur , de joindre une fomme confi- 
dérable au choix dont fa valeur le ren- 
doit maître, 

Gelindes, après quelques jours, revint 
dans fa patrie étaler fa nouvelle fortune, 
& prit des airs 11 grands & li ruineux , 
qu’il ne fut pas long-temps fans voir la 
fin de fes fonds. Tant qu’ils durèrent, 
il ne fit aucune réflexion fur les fuites de 
fa mauvaife conduite ; pas un Ami juf- 
ques-là ne lui avoit fait envifager les 
conféquences fünefles , d’une pareille con- 
duite : bien au contraire , leurs fades adu- 
lations le jettoient dans riyrelle de luit 
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même, par lés louanges immodérées dont 
ils le flatoient. Il erut raal-à-propos les 
retrouver ces Amis , lorfqu’il fe vit épuifé, 
accablé de dettes & exécuté de tous les 
côtés: ils étoient déjà difparus-; pas un 
feul ne daigna le plaindre, & encore moins 
le fecourir. 

Plus on a relTenti les faveurs de la 
fortune, & plus on eft fenfible à fes re- 
vers. Gelindes, au bout de quinze ans, 
fe trouva le plus malheureux de tous les 
hommes. Au défefpoir d’une lituation fi 
cruelle, il tomba dans une mélancolie 
affreufe: au 1 ieu[ de chercher à fe remet- 
tre , ou à tenter de nouvelles voies pour 
fe rétablir, il s’abandonna aux larmes & 
à la douleur. Sa femme & quatre filles , 
qui compofoient fa famille , au lieu de 
lui donner de la confolation , lui repro- 
choient fans celle l’état où elles fe •trou-» 
voient , & le menaçoient de l’abandon- 
ner, s’il necherchoit à relever les affaires 
de fa maifon. De pareils procédés ache- 
vèrent de jetter le trille Gelindes dansl» 
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iderniere confternation. Pour comble de 
malheur, fes yeux féchés par les pleurs" 
fe perdirent; quel remede pouvoir- il 
apporter à tant de malheurs ! Il n’jr 
avoit que la mort , & il réfolut de fe la 
donner, , - 

A, peine eut-il décidé^ de cet impor- 
tant projet, qu’il fongea au genre de 
mort qu’il devoit choifir. De tous ceux 
<jui, s’offrirent à fon efprit, le poifon lui 
parut le plus doux & le plus prompt x 
ce parti pris, il fongea aux moyens d’en 
avoir. La chofe n’étoit pas aifée : il ?toit 
fi rare dans ce temps, que, pour en pof- 
féder, il falloir des fommes conCdérables, 
Après bien des réflexions, il fe fouvint 
d’un certain Belingar, Statuaire, avec le** 
quel il av6it paffé fon enfance , qui l’étoit 
venu voir dans le temps de fa profpé- 
rité, & à qui il avoit rendu un fervice 
important; il ne douta pas qu’en cette 
cbnfidération il ne lui fit le funefte plaifir 
qu’il vouloir exiger de lui. Il palfoit 
dans le monde pour en favoir préparer! 
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ce qui lui fit préfumer qu’il obtiendroic 
aifément ce qu’il fouhaitoit. 

11 n’eut pas plutôt fait cette réflexion, 
qu’il fortit , dans l’intention d’aller trou- 
ver le Statuaire. Il étoit nuit noire lorf- 
qu’il fe mit en chemin. Le jour ne lui 
auroit pas été plus avantageux, à caufe 
de la perte de fes yeux. 

Un chien , le feul ami fidele qui lui 
fût refté , au col duquel étoit attachée 
une corde , & un bâton qu’il avoit à la 
main , furent fes guides , & lui donne- 
rent*^les moyens d’arriver chez celui en 
qui il fondoit fon efpérance, & le der- 
nier .remede à fes maux. 

Belingar avoit la réputation d’un des 
plus grands Philofophes de fon temps ; 
il s’étoit toute fa vie appliqué à recher- 
cher les fecrets de la Nature; quoiqu’il 
fût pauvre, il n’en étoit pas moins con- 
lidéré. Gelindes , qui favoit : là réputa- 
tion, ne douta point qu’humain comme 
on le difoit, il n’eût pitié de fon défef- 
poir, & qu’il ne lui prêtât la main pour 
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terminer fes malheureux jours. Il ne fe ' 
trompa point : Belingar n’eut pas plutôt 
entendu fa requête , qu’il voulut favoir 
les extrêmes raifons qili y donhoient lieu» 
Dans l’état où vous me voyez , reprit 
l’Aveugle, fans la perte de mes yeux, 
i’aurois fupporté les revers les plus af- 
freux; oui, je me ferois confolé avec le 
temps de celle de ma fortune, & de 
mon extrême mifere : mais ce dernier 
coup de l’implacable fort m’a jette dans 
le défefpoir. Je veux jnourir : je viens 
vous en demander les moyens , & rien 
dans le monde n’eft capable de m’en 
détourner. 

Ce remede affreux ne peut jamais vous 
manquer , reprit Belingar : la mort efl 
une reflource dont nous fommes tou- 
jours les maîtres , & dont nous ne de- 
vrions jamais ufer. Cependant, je vous 
promets de vous donner les moyens ter- 
ribles que vous me demandez, pour vous 
la procurer , à condition que vous ten- 
terez un remede infaillible qu’un Sage. 
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m’a enfeigné pour recouvrer la vue. Eh ! 
quel ce remede admirable, inter- 

rompit l’impatient Gelindes? De vous 
laver les yeux aveC l’urine d’une Femme 
- ou d’une Fille chafte , continua Belin- 
gar. Si vous êtes aflez heureux pour en 
trouver, je vous réponds de votre gué- 
rifon. Il fuffit , répartit Gelindes j je 
n’irai pas loin pour ce remede divin. 
J’ai une Femme & quatre Filles : je ré*^ 
ponds de leur fagefle. Je le fouhaite * 
reprit Belingar ; allez eflayer un remede 
infaillible : mais le ciel veuille que vous 
ne comptiez pas trop légèrement fur ce , 
que vous avez de plus cher. L’épreuve 
eft délicate ; & fi vous m’en croyiez , 
vous ne l’hafarderiez pas. Gelindes, fans 
faire attention à ce fage avis, ne fut pas 
plutôt de retour chez lui , qu’il éprouva 
fecretement le remede, mais inutilement ; 
il fe lava les yeux cinq jours confécutive- 
ment avec l’urine de fa Femme & de fes 
quatre Filles, fans voir opérer fa gué- 
rifon. Le doute qui accompagnoit fe» 
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épreuves, empêcha qu’il ne fe vengeât 
i d’elles. Peut-être, dit-il en luUmême, 

i que Belingar n’eft pas fi habile qu’on le 
dit, ou que, comme bien d’autres, il fe 
I moque de ma mifere. Prévenu de ces 
idées , il retourna chez Belingar , dans „ 
l’intention de le faire expliquer, avec 
un ferme propos de fe venger de la 
Femme' & de fes Filles, fi la réalité du 
remede éprouvé fur d’autres lui faifoit 
connoître qu’elles ne fuffent pas ce qu’il 
les avoit toujours cru. Il ne pouvoir fe 
, réfoudre à foupçonner leur vertu. Sa 
Femme pafToit, aufli-bien que fes Filles, 
pour être d’une fageffe à l’abri du foup- 
çon même. Jamais il n’avoit rien en*' ‘‘ , 

' trevu qui lui eût occafionné le plus léger 

doute. , 

• Belingar ne parut point furpris des 
doutes de Gelindes : vous n’êtes pas le . 
feul , lui dit- il lorfqu’il fe fut expliqué, 
f . à qui toutes ces cKofes foîent arrivées; V 
F je vous avois prévenu ; vous ne deviez 
I pas tenter l’épreuve fur des perfonnes 

I ■ ' ■ ■ 
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qui vous dévoient être fi cheres. Mais 
il ny faut plus fonger; vous n’êtes pas 
le feul , je vous le répété , à qui ces 
chofes font arrivées : je pourrois vous 
en donner de bonnes preuves, & même 
de gens qui ne vous font pas inconnus ; 
mais cela eft inutile. Quant-à-préfent , 
travaillons feulement à vous faire con- 
noître que le remede eft infaillible: s’il 
n’a pas réuflî, c’eft la faute des vôtres. 
Continuez à chercher cette ürine tant dé- 
firée J à force de perquifitions vous en 
trouverez. Quelque mauvaife opinion 
qu’on ait des Femmes, il ne faut pas 
pouffer la malignité au point de les croire 
toutes fans vertu. Il s’en trouve de fages 
& bien refpedables ; c’eft à vous à faire 
vos efforts pour y parvenir. Belingar, 
après ce difcours, fit un ferment épou* 
vantable qu’il lui en impofoit point', 
& que l’expérience lui prpuveroit la vé- 
rité de ce divin remede. Il finit par l’af- 
furer qu’il ne favoit pas fe jouer ni des 
Dieux, ni des Hommes; & il acçom- 
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.pagna ces derniers mots d’un fecours hon- 
nête , avec de finceres excufes de ne 
pouvoir pas faire mieux, Gelindes, at- 
tendri par ce procédé, & bien perfuadé 
de la fincérité de cet Ami , continua , 
^pendant un an entier, à faire l’épreuve 
,de l’urine, fans que pas une.de celles 
,de qui il s’étolt lavé eût opéré le remede. 
Jl avoit une lifte de. trois cens foixante- 
cinq Femmes ou Filles, dans le nom- 
bre defquelles celles de fa famille étoient 
comprifes. Il commençoit à défefpérer 
dé fon enquête extraordinaire, lorfqu’un 
•événement imprévu lui prouva que Be- 
lingar ne l’avoit point trompé, & lui fit 
connoître que la patience étoit l’intro- 
dudion au fuccès : elle lui fit en effet 
trouver ce qu’il cherchoit depuis fi long/- 
temps, V 

Un jour qu’il revenoît de la ville, fort 
fatigué & comblé de. peines & d’ennui, 
il entendit ,des ^oix qui s’entretenoient 
tout bas à côté de lui,- Il s’arrêta pour 
. les diftinguer. Une déliés difoit à une 
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autre ; fur-tout quon ri oublie pas te chien. 
N’admirez- vous pas la fidélité de ce char- 
mant animal, & le foin qu’il montre pour 
faire éviter à fon maître le péril. & les 
mauvais pas i Gelindes , furpris de ce 
difcours, & craignant qu’on ne voulût lui 
dérober fon guide fidele, fila fa corde, 
pour lui mettre la main fur fon colier, 
afin d’en être plus afluré; mais une main, 
plus douce que le fatin , qui tenoit fon 
chien par le col, lui fit juger que le 
delfeîn étoit pris de lui dérober, ou de 
lui jouer quelque mauvais tour. Il s’en 
plaignit amèrement, en reprochant aux 
perfonnes qu’il fuppolbit près de lui la 
dureté qu’il y avôit à faire de la peine 
à un jeune Homme, affez malheureux, 
difoit-il , de fa fituation , (ans être en- 
core perfécuté par d’autres endroits. Une 
voix fort douce interrompit fes plaintes, 
£c lui répondit qu’il s’en falloir beaucoup 
qu’on ne lui voulût du mal ; que l’expé- 
rience le lui feroit connoître; qu’on le 
prioit, en attendant des preuves plus 
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fconvaincantes , de ne point trouver ex- 
traordinaire qu’on l’arrêtât ; qu’on avoit 
de bonnes raifons pour en ufer ainli. 
Après ces mots, la voix fe tut, parla bas 
i à l’oreille de quelqu’un j & Gelindes ne 
fut pas peu furpris enfuite de fe lèntir 
tranfporté par quatre bras puilTans, qui 
le dépoferent biébtôt fur un fopha, où 
on le laifla quelque temps, fans qu’il pût 
pénétrer les'caufes d’une aventure à la- 
quelle il n’avoit pas lieu de s’attendre, 
& qui lui donna lieu de faire bien des 
réflexions. 

Cependant un événement encore bien 
plus remarquable ne redoubla pas peu 
fa furprife. A peine avoit-il eu le temps 
de fe reconnoître , qu’il s’apperçut qu’on 
lui fervoit un fouper,*& qu’on l’invita 
de manger; &, pendant fon repas, on 
‘ le régala d’une mufique harmonieufe & 
^ divine, relevée d’une voix de Femme, 
auflî douce que touchante, Ce régal lui 
rappella ces temps gracieux où l’abon- 
dance régnoit dans fa maifon, & où les 
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.ris & les jeux y habîtoient avec lùî. Le 

parallèle fecret qu’il fit de cette fituation 

fortunée avec celle où il fe trouvoit, lui 

arracha des larmes; il ceffa tout d’un 

coup de manger , & il fe mit' à rêver 

profondément. 

Fin du premier Tome» 
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